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POVR LE ROY-

LO n «T qui sait trembler la 

Terre > 

Et ne trmhla jamais, 

^uìfçait se faire craindre k coups 

de Cimeterre, 

faire adorera force de hïen* 

faits s 

A paru trop ay mer les périls de U 

Guerre y 

Pour n aimer pas un petìles plaisrsï 

de la Paix. 1 



AVROY 

IRE 

II efi bien jujle que tandis 

que VOSTKE MAJESTÉ* 

(fa s exposer fur tyJFrontiere 

pour noflre repos
 a

 nous em-

ypíoyons dans nos Cabinets 

toute cette tranquillité four 

fa gloire : ^ue faisant une 



partie de sobjet de ces fati-

gues , nous prenions foin de 

fes delajpmens j @r que pour 

tant & defiglorieu/espeines, 

nous luy prcfarions quelques 

phifin.Wêky l'* plus illustres 

les f lus fins , qui nom 

r estent de la magnificence 

de la délicatesse Romaine: 

(ëfc dont les Images puissent 
fournit quelque Idée d'un du 

wertijsem'ent digne de V. <J%s. 
le fçay bien que tous fes mo~ 

mens font "précieux ffî desti-

nera de sublimes pensées, 

droà Elle%e descend que par 

raison, ou ne fe détourne que 

par necejjité. Mais quelque 

œplicatíon quElle ait à des 



i obje ts plus solides, Elle peut 

\ bien se permetre cesrelâches\ 

X & Elle nefqauroit mieux pas 
f fer ce peu £ heures quelle cejje 

i de vaincre, quà ces Speóta-

d des',0á elJeverra triompher. 

g (esgrands exemples des belles 

I Aflions récompenséesferont 

pour Elle autant Savant-

fgoufis de Vincroyable succès 

I de ses Armes , (dfr> autant de 

I garants de la gloire qui doit 

%
fuivre cette fameuse Paix, 

■^refusâtée parla feule foy de 

^ses paroles inviolables. Je 

luy rendray ailleurs un meil-

leur conte de ce miracle Poli-

$ìque, & de cette généreuse 

alternative
 3

 ou Elle aime 



mieux perdre cê qu'Elie A gae 

gní, que réunir ce qu Elle 

a promis, & f dire de tant de 

Victoires, des liberalite\qu^ 

des Conquefles. Cependant 

comme cesJuj et s d une louange 

eternelle^demandent beaucoup 

de temps. V. M. mepermetra 

bien de soulager mon impa-

tience
 y

 par ces témoignages 

precìplte%dureff>e&\ de U j 
pajjion avec laquelle je Juisy 

VeVOSTKE MAJESTÉ 

Le tres-humble
 }

 tres-obeïsiant/ 

tres-fidele, Ôc tres-obligc' 

Serviteur. M. M, D.P. 



| IDEE 
? DES 

í SPECTACLES 
I ANCIENS ET NOVVEAVX. 
m 

! 
J Wï^kí' ^s ^c^reux > les Egyptiens, 

ÛmÊ
 & une

 P
arírie des Asiati

" 
f IlOlilÉ CJues n

'
ont

 P
as
í

eu a
^"

ez 

foin de nous* laisser des mo-, 
■ numens de leurs* plaisirs>pour en pou-

(
voir faire des descriptions bien am-

J*pies ou bien certaines. Les Grecs 

ont esté plus soigneux dateur gloire, 

& leurs Poètes ou leurs Historiens 

en ont fait & laissé tant & de G belles 

peintures,qu'elles ne font plus en dan-
ger de périr dans le souvenir des 

,;hommes. Nous ne parlerons que par 

'occasion des divertilsemens de ces 

derniers , & ferons mesmejtres-fuc-

A 



2 Idée des Speftacles 

cints clans le crayon que nous en vou-

lons faire,pour éviter les redites où 

nous jetteroient les diverses & totales 

conformitez qui se trouuent entre les 

Spectacles des uns & des autres. 

Ves anciens Spectacles. 

LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des SpeÏÏacles des Grecs. 

O
N peut reduire ce grand & 

presque infiny nombre de 

jeux ou de spectacles des 

Grecs, à <|eux espèces principales-La 

première comprend ces Assemblées 

générales où l'on se rendoit de toutes 

parts, & dont la magnificence ou la so-

îemnité attiroit vne foule de curieus 

des Nations les plus éloignées. Lase« 

conde ne concerne que les divers 

amusemens de quelques particuliers) 
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dont les claudes & vives imagina-

tions, se sont faits divers ébats my-

stérieux; tantôt fous le voile de Re-

ligion , tantoft fous un prétexte de 

•Poìitique
3
s©uvent par une pure osten-

tation , quelquefois par exemple ou 

par occasion > mais toujours pour di-

vertir le public, dont la joye estoit 

pretieuse, &passoit pour le seul bien 

vniuersel & approuvé de la raison & 
des sens. 

^1 ferait également ennuyeux & 

inutile d'en parcourir lamultitude, & 

d'en vouloir donner un juste & parfait 

detaii. Ie crois qu'il suffira de toucher, 

& melme fuccintement les plus consi-

dérables de la première classe, com-

■ïne ceux qui ont eu plus de mystère 

&qui ont fait plus de bruit parmy leurs 

Hyftoriens & leurs Poètes- 11 en est 
quarreprincipaux. 

Les premiers furent lesPithiens,insti-

tue2 à l'honneur d'Apollon enfuirede 

rimportante Victoire qu'il remporta 

fur un terrible serpent qui ravageoit 

Delphes , ou plustot fur un célèbre & 

redouté voleur qui faifoit gémit tout 

ie Païs fous la crainte & fous lacru.au-

A ìj 
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té de ses brigandages & de fes meur-

tres. La manière de leur célébration, 

n'eut rien de particulier, &confistoit 

enquelques sortes de combats ,au prix 

& aux couronnemens des vaincueurs; 

en simphonies de flûtes & de lires , & 

enfin en dances & en balets. Tout 

ce qui leur estoit propre & particu-

lier & qui les distinguoit des autres, 

fut l'ouvrage & le foin des esprits1 de 

ce temps , qui composèrent diverses 

Chansons à l'honneur de ce Dieu , & 

qui pour en mieux conserver la mé-

moire voulurent faire d'annuelles re-

présentations de son combat auec le 

serpent, quoy que fabuleux : Mais ils y 

employèrent tant d'industrie, qu'ils 

persuadèrent enfin les Peuples , & 

qu'ils establirent parmy eux leurs ima- j 

ginations pour des mystères. 

Les seconds furent les Olymoiens. * 

Pelops passe pour leur Instituteur 

âpres 1 heureux combat qu'il fit contre 

Oenomau, & par où il obtint Hypo-

damie fa Mai stresse. Hercule toutefois 

luy a enlevé une partie de la gloire de 

cette institution, soit pour avoir heu-

reusement renouvelle des Ceremo-
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nies négligées
 }

 foie pour en avoir 

bu augmente ou la dévotion ou la magni-

áii flcence.Leur singularité consiste prin-

;oi| ci paiement en ce qu'ils ont feruy aux 

s* Historiens & aux Chronologistes, d© 

inew règle & de conduite pour la supputa-

tion des temps. Car comme ces jeux 

|jne fe celebroient que de cinq en cinq 

I ans, on comptoit une Olympiade pour 

I un pareil nombre d'années, & cette 

1,manière décompter les temps a duré 

I mefme âpres la reforme du Calcn-

^ drier & jusques à Constantin. Pour ce 

I qui est de leurs divertiíTemens, il s'en 

f
| trouve peu de choses dignes d'vne 

| remarque* particulière : on y courut 

I fur des Chariots attelez de deux íu-

I ments : la jeunesse fe piqua de courre 

l auíîì vîte qu'elles : & enfin k gloire de 

! la course & de la vitesse s'y dispu-

ta en toute façon , tantoft à pied, 

& tantost fur les meilleurs & les plus 
1 1 „ 
I legers coureurs. 

I Les troisièmes furent les Neméens, 

. ainsi appeliez du nom de leur Païs. 

I Les Argiens fanuez par Hypsipile & 

I garantis du visible péril où la feche-

|
{
 resse & la soif les ailoit jetter, tuerenc 
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on serpent qui avoir dévore le petit 

Ophelte. Ce combat donna occasion 

d'en faire un volontaire & funèbre à" 
l'honneur de 1 Enfant dévoré, & pour 

Ja consolation dlíypí'ìpile., A'leur imi-

tation le Pais en célébra cn fuite de 

pareils de trois en trois ans'. 

Melicerte s'eftant précipite dans la 

Mer pour éviter la cruauté de fa Mere 

donna la naissance aux quatrièmes , 

appeliez íítlimiens , &coiifei*iezàSi-

Syphe par les Néréides en'l honneur 
de ce mai-heureux : leurs jeux & leurs 

cérémonies n'eurent rien de tecom-

mandable que la nouveauté. 

CHAPITRE II. 

Des Speclacles des Romains m 

gênerai. 

N OuSxfì&gjiggiontcns point aux 

premiers'ÌSpes , toutes fortes 

de commencements font imparfaits. 
La naissance des choses a toujours de 

1 impureté : L'on n'entend au berceau 

que des cris & des begayemens» & il 
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pfli vaut mieux paíser d abord aux choses 

:a| avancées,& cueillir les fruits dans leur 

ilt; maturité. Avant la naissance de Rome, 

pj LesAborigénes aporterent enltalie les 

I jeux Troyens. Romulus âpres savoir 

íîi bastie y célébra les C'ompitalices , tant 

pour la conservation de fa Ville, que 

nul pour ccile des Villages qui en pou-

| voient dépendre. 11 institua mefme 

Bi
 les Confuels à l'honneur de Neptune, 

jj qui en langage de ce temps-làeftoit 

d apellé Confits, & paísoit pour le Dieu~ 

m des Conseils. Mais comme toutes ces 

œ
 Festes se sentoient de la misère des 

lieux , & de f ignorance des temps, 

c'est leur faire grâce de les paíser fous 

I silence , & de ne les pas exposer au 

gouft des siécles rafinez& des intelli-

gences instruites-. 

II Les Ieux ou les Spectacles des der-

niers Romains ont esté plus digerez> 

plus spécieux , plus magnifiques & 

„ plus dignes de l'obfervation descu-

8
 rieux. Ie les ay tous reduit à cinq for-

i tes , dont les trois premiers tirent le 

f
 nom,du lieu où ils se faisoient* &les 

, deux autres de la chose quiestoit fai-

I teXes trois premiers font les Chaises 
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Combats,ou jeux du Cirque,de TAm 

phiteatre
5
 du Theatra : Les derniers 

les Naumachies & les Triomphes. 

CHAPITRE III. 

Vu Cirque. 

SECTION PREMIERE. 

pes noms du lieu & du nombre des 

Cirques. 

LE nom de ces Ieux est venu de la 
disposition des lieux , où d'abord 

ils furent célébrez. Car dans les com-

mencements on fe contenta de choisir 

quelque endroit agréable & commode 

tant pour ceux qui s'y cxercoient, que 

pour les spectateurs. Ordinairement 

©H le choisifoit entre vnecoline &vne 

rivière > soit en faveurdes regardans 

éloignez, qui se tenant sur les diver-

ses hauteurs voyoient pardessus la 

teste des plus proches , tout ce qui se 
passoit au milieu du Cirque ; soit pour 

borner la longueur des courses, ou la 
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1
 fuite des'poltrons

1
 : de forte que ce 

1,1
 grand espace destinée aux jeux estoit 

I pris en forme d'ovale, environ deux 

- tiers plus long que large , toutefois 

fans perdre absolument la forme sphé-
rique & disposée en rond. 

Ce fut la tout Tapareil des premiers 

temps ; car les beautez de la nature 

. fuffifoient à la facilité des gens de ce 
1 íìecîe. Depuis la delicateíle & le luxe 

I élevèrent leurs désirs, firent fixer ces 

choix changeans , & ajuster vn lieu 

proche les murs de la Ville» qui fûc 

|. comme consacrés leursi plaisirs. Le 

'
{
 premier des Tarquins fut auífi le pre-

* mier qui conceutvnsi galant defíein. 

* II disposa vn lieu vaste & agréable en-, 

tre les Monts Aventin & Palatin: il 

^ fit baftir tout au tour des loges, des 

f marches ou des bans pour y pouvoir 
{lí placer les Spectateurs. Pour empef-
l[t cher les embaras de la foule & les 
111 contestations de la concurrence , il di-

I stingua les Places selon le rang, & la 

k condition ctes particuliers. Ses foins 

* s'étendirent mefme à quelque forte 
1 de moÌeíTe

3
& iufqu'à pourvoir à celie 

? des. sièges pour les Dames & pour les 

Áv 
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"personnes de qualité- II fit entourer 

le Cirque d'un fossé de drx pieds de 

hauteur fur pareille largeur,& le rem-

plit d'eau. Enfin, il n'oublia rien de ce 

qui pou voit contribuer à la folemnkc 

des Festes, à la commodité des Spe-

ctateurs , & à la magnificence de l'où-

vrage. Sa longueur estoit de trois 

stades & deiny , c'est à dire ì8<?o 

pieds , & fa largeur d'un stade, & 

plus , c'est à dire de 9(30, en forte 
qu'il pouvoit tenir dans les feanmerP 

d'alentour 150000 hommes-

Vue si noble & si hardie entreprise 

sembla inimitable aux plus puìssans de 

fa Republique, soit que les premiers 

Romains fe piquassent d'avantage de 

la gloire que des divertiíìemens, soit 
qu'ils s'appliquassent pîûtoft aux-ar-

mes qu'aux plaisirs. Mais si les Ieux ne 

conservèrent poinrtoute leur premiè-

re Pompe-, i 1s p ;vr dirent auíïï beaucoup-' 

de leur premier ordre, Si. les Séna-

teurs n'y eurent point-dé place-fëpa*-

ree de celle duvu!guair~, 'jusques- au 

Consulat de Corneile Scipion , & dt, 

Tite Sempronius, quelòn recommen-

ça à rétablir Tordre des- séances-, êt 
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qwe les personnes de qualité eurent 

les meilleures places. 
La fuite des temps, & lessuccez des 

Césars leur rendirent bien avantage , 
car l'on surpassa de beaucoup ces pre-

mières Merveilles, soit dans le grand ^ 
Cirque, soit dans les Théâtres, A m-

 C
,
I?

. " 

phicheatres ou autres Cirques. Non-

feulement Iules élargit & aprofondit 

lesfoílez, mais encore iladjouta des 
grilles de fer pour la feureté des spe-

ctateurs contre la fureur & l'irruption 
desLyons & desTigres irritez. Auguste-

pour enchérir encore fur ces nou-
veaux foins, régla les Séances, acheva 

les endroits différez, reftablu iesruï-

nes, estendit les bornes du Cirque,& y 

eíreva u n gr an d Obehlqïïe " de p 1 u s d c 

I25 pieds de hauteur. Claude fit bastir 

de Marbre les Loges des bestes desti-
nées aux plaisirs du Peuple. ( Ces 

Loges n avoient esté jufqu alors que 

detuph ou de bois. ): Caracalla en íit 

peindre & dorer divers êndroits.Enrîn> 

Heliogabale rit couvrir l'Arene de 
poudre d'or <Sc d'argent, & estoit au *Bal, 

désespoir de ne pouvoir " le couvrir Circ0' 

d'y voue : mefme par un excez de luxe
5

 h 

K vi 
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8c pst-xm égarement incroyable, il fit 

U.spar
 rempíir Ie* foísez de vin & y donna

 y 
In He- au rapport d'un ancien Historien une 

F5* Naumachie. 

On compta dans Rome jusqu'à huit 

Cirques > dont divers particuliers, soit 
par Religion , soit par vanité, ornè-

rent la Vilie.Entr'enx , celuy de Fla-

minius a esté tres-celebre par ses íeux 

& par fa Verrerie: Et l'on y trouva le 

secret de durcir le Cristal, jusqu'à le 
faire résister à seau boiïillante,& mef-
me au feu. Celuy d'Antonin, & celuy 

d'Aureíian furent .embellis d'admira-

bles Obélisques. Ainsi tous les autres 

ont eu différentes beautez & ont fervy 

à divers Spectacles. 



■ 
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cl 

SECTION II. 

Délit forme dì^uiter. Ve la, 

Pompe, Desfittíons & au~. 

tres apèreils des Jpeólaclts 
du Cirque. 

I L faut supposer icy une chose com-

mune à toutes fortes de íeux , que 
les Rois dans le commencement & de-

puis les Consuls, les Dictateurs , Prê-

teurs, & enfin les iEdiles prenoient 
le foin de préparer les lieux où ils 

avoient résolu de célébrer quelque 

Fefte , ou de faire quelque réjouis-
sance , & d'y inviter ensuite & le Sénat 
& le Peuple en cette manière. 

Celuy qui donnoit les jeux faifoit 
des billets, dont les uns estoient di-

stribuez & les autres affichez : & pour 
attirer le Peuple par l'efperance du 

plaiíìr,on y faifoit mention des diver-

tiíîemens qu'on avoit préparez. On y 

nommoit ceux qui dévoient combat-

tre , 8c les divers jours que les plu© 
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braves dévoient paroistre fur TA rené: 

Quelquefois nieíVne on en fa soit de 

petirs tableaux, où l'on reprefencoit à 

peu pres les courses ou les combats qui 

s'y dévoient faire. 

Le jour pris & indiqué , les invitez 

de qualité & qui pouvoient honorer 

rAííemblée se rendoientau Capitole. 

Les plus belles Dames y estoient 

priées , & y faifoient figure. Enfin > 

les Statues des plus considérables 

Romains y estoient portées, auffi bien 

que celles de leurs Dieux. 

Le monde invité s'y estant rendu j on 

en regloit les rangs & la marche> & 

enfin on en partoit en bon ordre. L'on 

pasifoitpar les Places, & par les prin-

cipales rues de la Ville, & onentroit 

ainsi dans le Cirque. Toute cette belle 

Compagnie y faisoit plusieurs tours. A 

leurs testes marchoientles*Chars qui 

portoient leurs Dieux. Les Statues des 

R omains qui les avoient méritées les 

fui voient immédiatement.Ensirite 1 on 

voyoit une' grande file de Chars dorez 

& embellis qui portoient les Dames, 

fòit pour commencer à plaire par ce 

qu'il y a de plus beau dans la nature, 
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soir pour réveiller le courage des bra-
ves qui les suivoienr sur de superbes 

chevaux,ou mesme sur des Chars,fe-

lon la course qu ìis avaient entreprise. 
Ce premier appareil s'appelloit la 
Pompe. 

Les yeux suffisamment farisfaits de 
toute cette magnificence, & les Spe-

ctateurs ayant remarque les diverses 

beautez des équipages , on la mine 
des Cavalieisqui dévoient courre, on 
remenoit hors du Champ les idoles êc 

les Statués , & l'on plaçoir les Dames 

qui avoient paru dans la Pompe,pour 

leur rendre une partie du plaisir qu'el-

les avoient donne : <k pour rece voir de 

lhonneut âpres en avoir tant Pair à la 
Festè, on leur donnoit dis-je des lieux 
favorables & bien choisis. 

1-es Acteurs se présentaient ensuite, 
& si c'estoit une simple chaise,, les 
hon nèfles-g^ns en ■étoiem;& il y avoir 

mie* débauche aííez fouvet pratrquée, 

& ou le* peuple se m'doit : Si cerne- On l'a. 

ftoit qu'un combat-contre des bestesfa^
 ?

d
f
ri

^
t£

^ 

rouches- oucomredes'Giadiateurs, oa 

n y adraettoit que des gens decette in-

fâme profession. 
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La plus ancienne & plus commune 

manière des jeux, consisto t en cinq 

forces d'exercices : La lutte, le faut, la 
course, le palet, & le jet çie pierres 

ou de dars. Ainsi les uns se preparoient 

à lutter , les autres à courre, les plus 

dispos à fauter , les plus adroits à 

jouer , & les plus forts à ruer des 

pierres ou à lancer des dars & des ja-

velots. De forte que les uns & les au-

tres selon leur disposition naturelle se 
|i rângeoienc en certains quartiers , & 

parmy leurs égaux ou parmy leurs ad-

versaires pour disputer le prix préparé 

au vainqueur. II y avoir quelquefois 

des combatans si adroits 8c si vigou-

reux, qu'ils entreprenaient de faire 

assaut de toutes les cinq manières, 8c 

qui mesme y reuíîlísoient si heureuse-

w Grx. ment qu'ilsemporroient les cinq prix. 

Ì FetMhh. Us
 en

 eurent des * Noms glorieux , 8c 

S qutruo. dont on tir une partie de leur recom-

II»"' pense. 

Ces manières de jeux ont esté plû-

toft déguisées que changées , 8c tout 

ce qu'on a veu de nouveau dans le 

Cirque a esté plustost une addition 

qu'une nouveauté , & un embeliflc-
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Hument qu'une invention. Car la lutte qui 

%ida commencement n'eftoit qu'vne 

Hepreu ve innocente de la force ou de 

iicrjradreíTe dedeux hommes, est deve-

itoìsnuë enfuit^ une partie d'ambition 

esAdangereufe & funeste, où l'on a paífc 

oiisaux coups demain, & aux autres ex-

ercez de la*fureur & de la cruauté des 

^.hommes. Neantmoins tant que l'igno* 

{Sï
rance a pû durer parmy eux, on s'en 

c
|f,eft tenu aux armes naturelles, au poing, 

n
laux genoux, aux pieds & aux dents: 

tiíí
mais la connoiíTance les rendant plus 

f
pjingénieux pour nuire les vns aux au-

|tres|, leur donn l'art & ttnven^ftf 

gtion de fortifier ces premiers secrets)»»-' 

|;
f
 d"armer les poings de gantelets , au 

s
 j commencement faits de simple * cuir, * 

0
|
(
 & ensuite de fer. Ainsi la course qui clsiliT 

IJ n estoit qu'un eífay de légèreté & d ha-

|Iene, s'est tournée en un defid'emula-

ffl
 tion & de vanité, où l'on a employé 

des chevaux & des chariots, & où l'on 

l< s'est plus piqué de magnificence que 

. d'adreífe. II en est de mefme dé tous 
j
(
 les autres. 

Les Modernes suivant plutost le luxe 

| que la raison, ont voulu des plaisis de 
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prix & qui coûtaíîent égaleinent de 

l'argent, du soin & du sang. Ils ont af-

fecté le combat des animaux estran-

gers , ils ont obligé les plus braves à 

mourir pour les divertir f*& se sont 

préparé des hommes & des lieux pour 

feruirà leurs cruels plaisirs. 

On peut toutefois distinguer deux 

fortes de Combats, les uns de pure ma-

gnificence , les autres d'vne sordide 

St inhumaine cruauté. Les premiers 

fe faifoient fur de bons chevaux
 9

 ou 

fur des Chariots ajustez pour cela. Les 

seconds se paísoient entre un ou plu-

sieurs hommes,contre une ou plusieurs 

bestes ou privées ou farouches , quoy 

que ces dernieres n ayent esté exposées 

que depuis la construction des Am-

phiteatresjoù Tonpouvoit s'en diver-

tir fans hazard. 

* Lat< Si-toft que paroiíToient ces *Acteurs 
agitât»- 1 * 
ns. montez comme nous avons dit, fur 

Jeurs chevaux ou fur leurs chariots, 

le peuple épars tout au tour les rece-

vois avec de grands cris & de grands 

applaudiísemens. Chacun admirant ou 

approuvant la mine des combatans ou 

la propreté de leur équipage, faifoit 
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Dît! des vaux pour leurs suc ce z, les char-

Isotgoit de leurs bons souhaits , & 

id'croyoit les rendre heureux nar la-

abondance & par Pernprestement de 

{{{(leurs désirs. Ces applaudiífemens qui 

|| du commencement estoient volontai-

res, & qui n'eclatoient que par la force 

pjjjdes sentimens convaincus j devinrent 

0indispensables du temps des Empe-

Lreurs, 8c paíïerent pour des devoirs ; 

ra
.de forte que soit que les Princes pa-

:
m

 russent à lateftede ceux qui dévoient 

M combatre , soit que d abord ils pris-

w(
fent simplement leurs places» si-tcft 

il qu'ils paroissoient, le Peuple les be-

;
 ..nissoit 8c leur foûhaitoit la durée de 

'jleurs jours 8c de leurs Empires, par 

^ des vœux foîemnels 8c en des *ter-

^mes obligeans 8c affectez à ce respect. 
Ce premier bruit de joye ou de ref-

pect estant cessé , ceux qui dévoient 

jparoistre en lisse se prefentoient au 

combat. Leur contenance en faifoit 

^naiftreun second plus inquiet &plus 
[
 desordonné, car chacun des fpecta-

rsjii . * 
teurs prenoit party , 8c parioit pour 

1111
 celuy qui luy avoit plu davantage. Ces 

Jj paris estoient non-feulement confide-

yjhtot 

VOttìfil 

àJtear 

ÍT». 

Curopal. 

i» off. 

sul. Con» 

liane. 
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rables par les sommes d'or & d'argent 

que les uns hazardoient contre les au-

tres , niais encore par l'ardeur que 

chacun •faifoit paroistre pour son 

party. 

II y eut ordinairement quatre Esca-

dres ouEscadrons,ou si le terme recent 

& Espagnol plaift davantage, quatre 

Quadrilles, qui non-senlemeut furent 

distinguées par leurs différentes cou-

* Lat. leurs, mais qui mesme en furent nom-

Vtmtl "
 m

^
es

 & spécifiées. * La première trou-
»«jff*í4,pe fut apellée la verte : la seconde la 

* sí» bleue, la troisième la rouge & la qua-

Pm
t
 ' triéme la blanche- * Domitian adjoûta 

l'Or & la Pourpre & par conséquent 

deux Escadres qui portèrent pareille-

ment le nom de leurs couleurs. 

Ces noms paíserent jusqu'à ceux qui 

avoient parié pour vn party ou pour 

une couleur,&lesA6teurs&lesParieurs 

joints ensemble estoient appeliez F4-

ftions. II y entroit toute sorte de mon-

de , & on y receuoit tous ceux qui 

avoient de l'argent pour le pary, ou de 

la force pour la defence. Car ces fa-

ctions s'emportoient quelquefois les 

vnes contre les autres avec tant de cha* 
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^ leur, qu'on en venoit aux mains , & 
et,i l'ambition de vaincre ou le désir de 

P0"1
 gagner durant encore âpres les jeux,en 

rendoit quelquefois les plaisirs fune-

« ftes aux plus galants & aux plus bra-

* ves. AByzancedutemps deluítinien> 

S^í-deux Factions tout en jouant conceu-

lewfî ient vne émulation si furieuse lune 

» contre l'autre qu'il en demeura sur la Zo"?râS« 

m place plus de quarante mille de deux cuspin 

ìiert partys qui s'egorgerent avant qu'on les 

secor put séparer. 

&]t: Certains Princes onteua-peu-prcs suet. î* 

m de pareils transports pour leur couleur CaUa» 

jiiítf ou pour leur faction. Caligulaembras-55* 

pare sa avec tant cfarîection le party de la 

ç, couleur verte, qu'il en mit & qu'il en 

«m aima jusqu'à son cheval Cette pas-
oiij sion qui peut raisonnablement passer 
ftfji pour brutale.alla encore plus loin, car 

jfef pour l'amour de cettebeste , iïjjuktoit 

ses Salons , Si ne vouloir manger que 

íoJ
 dans ÍEcurie: II la fie bastir de mar-

fj
l bre," y fit faire vne crèche d'y voire , & 

C£S
! fit enfin servir à ce bien-heureux che-

gjf] val ( appelle Incìtdtus , & amené à sa 
table en cérémonie, comme vn veríta-

bleirivïcé & convive, ) de l'orge & de 
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4* 

*Carceres 

22. Hie des Sfe&acles 

fanoine dorée & en ragoust , & íuy 

présenter à boire du plus excellent 

vin, dans des vases d'or. On veut 

mesme qu'il euft lasché le mot témé-

raire & insensé , & qu'il luy euft pro-

mis le Consulat pour la première 

année. 

L'Empereur Caracalla ne fut guere 

moins extravagant dans la passion qu'il 

conceut pour un Cocher de sa Faction, 

car il en prift les interests avec tant 

d'emportement,que pour le vangerde 

quelque railleries que certains parti-

culiers en avoient faites , il fit courir 

fus par ses soldats , & assembla exprez 

son Armée & iuy abandonna le pillage 

cTvne partie de la Viile. 

SECTION III. 

Des Vrìfon^ des Bârricrcs>du Sort, 

des fìg/?cs & des Courses. 

pïu?* HP-Outes ces choses estant en citât, 

A on ou vroit les prisons ou les bar* 

rierres , car les deux noms estaient 
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Ken usage $ & ceux qui avoient este 

ex[£
? nommez ou choisis pour courre se 

H preparoient , & se tenoienc prêts 

m
» de partir à certain signe que l'on 

j, faisoit. 

H Ces prisons furent ainsi nommées à 
' mon avis, de ce que dans les comman-

P céments il y avoir eu quelque forte de 
JJ^ baftimens soit à l'entour du tout , soit 
U aux deux extremitez de la longueur, 

9 dont on tiroit les chevaux^ destinez 
fet! à la carrière > qui au bruit des spe-
ait

6
l
 dateurs & aux fanfares des trompetés 

]sí paroiísoient comme détenus en un état 
jj violent , 8c impatiens de briser leur 

9 prison, ou le lieu de leur contrainte, 

i Les Poètes en ont assez aimé & fait 

valoir cette conjecture qui faute de 

raison & d'authorité aura telle force 
V qu'elle pourra. 

l'ay conceu un peu mieux la disposi-
tion des barrières, car soit pour con-

|
(!
 server légalité parmy les Acteurs, ou 

1 ordre pour les courses, soit pour em-

pescher l'emportement des chenaux 

1 avoient ou trop d'ardeur ou peu 

I de bouche, il estoit à propos de leur 

I couper ou boucher le passade pour les 
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reconk en leur devoir. Le temps donc 

íe'voit ou l'on tiroit ces 

barrières &auffi-tost les chevaux & les 

Chauiors,& toutes les forces d'Acteurs 
sue. 1.

 mett:o
j
cnt en e

ft
at

 je four
n

i
r
 leur 

sidon de carrière. 
Narb* Les Acteurs eftoient nommez & cho-

ûs-.Sc il y avoit vne efpece de fort qui 

regloit le rang & Tordre de leur cour-

se. On le tiroit ou dans un casque , ou 

selon le soin des Prêteurs ou des édi-
les , dans une Vrne. Les noms des 

Acteurs y eftoient confusément jettez, 

*u¥m
l
d
t
- ̂  *'

on
 ^

es en tíï0ìt
 ensuite quatre à 

ftributii- quatre , & selon le rang qu'ils eftoient 
M,mqu*.

 t
j
re2

 jj
s e

ft
0
i
ent:

 admis à la course, 

rum in Les premiers courans s eitimoient 

<j**,fibi j
£S

 p|
as

 heureux, soit qu'ils creuísent 

tiwvidt. qu il y euît de l avantage a donner ie 

Tveôîio- premier plaisir , à prévenir legoust, 

nem
 m

»x & à saisir l'opinion & le suffrage des 

bZLt-
1
 fpectatcursjsott qu'en effet les seconds 

fryii objets & les plaisirs réitérez soient 

îriVL? sujets à trouver plustost de la satiété, & 
fors fedf du rebut parmy les spectateurs , si 1 on 

mum' ''
cncroit

 Symmachusje dernier lieu fut 

sym. I. auíîì favorable, & mefme plus ávarìl 

at!
EF

' tageux^uc le premier. 
Alors 
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Alors ics trompetés donnoient le 

0
,
u;

,premter & le second signe , par quel* 

[^ques fanfares,soit pour animer les che-

eS(
|';iVaux, soit pour disposer les Acteurs. 

f^Gette façon dura feule quelque ternes, 
mais enfin un troisième signe fut ad-

z
âpiûté,qui était donné ou par le Prêteur 

, ^-pu par {'Empereur, ( selon les temps, y 

IgLOu par celuy quidonnoit les leux. Il 

/• le donnoit auec une espece de Voile 

/jblane, que l'on deployoit en le jettant. 

Néron en introduisit l'usage pour avoir caiïîod. 

une foisjettc la serviette où il efTuyoit l.j.Bp.í* 
• ses mains, pour permettre.aux Acteurs 

'^d'enrrer en lice , & pour se défaire de 
1
 "l'impportunité du Peuple qui simpa-* 

;
a
..

l
tiencOÌt & qui ne luy laiííoit presque 

*pas leloisir de difner. 
scr

' Enfin, 1 es Acteurs couraient leur car-

prière , non-feulement fur la feule 
'Mongueur, mais- il y avoit encor plu-

Nsieurs tours & plusieurs retours, où l'a-
s
'
ft
dreíle des Cavaliers se saisoit paroître. 

^"Quelquefois ceux qui avoient perdu à 

course des Chariots ou des chevaux, 

v'ritchoient de regagner leur gloire en 

jScourant à pied. II y a apparence que 

^'cette derniere forte de course ne fe 
I B 
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j
oK

<
m
 saisoit que sur la simple longueur qui 

. • " estoit au moins de Z2.5 pas , chaque pas 

y? vaîanc 5. pieds , ou du moins auec un 

leul retour ; & toute 1 importance con-

scaU. t. ^ftoit dans la vitesie ou dans la Iegere-

c i*. té, & le succez dependoit beaucoup 

plus de la force & de la nature que de 

i'esprit ou de ï adresse. 
Les Courses à cheval n'eftoient pas 

tout à hit si simples, car non-seule-
ment on de voi t fournir sa carrière avec 

viteíse , mais il y avoit encore desgra* 

ces, 8c des manières à observer, cer-

taines règles à suivre » & certains 

tours de force 8c d'adresse à exécuter. 

Parexempìe,quand âpres avoir parcou-

ru un certain espace,le Cavalier s aper-

cevoir que son cheval s'afoiblissoit , il 

estent de fa dextérité de fauter subtile-
ment fur vne espece de relais qui l'at-

tendoit,& de changer ainsi de coureur 

avec tant de prestesse,que le changemêt 

fût presque imperceptible & sans perte 

U^cif.' 'teteps.Maphée autheur moderne donc, 

aux Ialofes peuples d'Afrique la gloire 

de ces fortes d'agilité, car il asseure 

qu'ils fautent de cheval en cheval tout ! 

en courant, & mefme que nonobstaní j 
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Ptouce ta vitesse des plus legers cou-

vreurs, les Cavaliers se tiennent non-
M
*seulement debout fans tomber , mais 

™
l
que par une agilité & par une prestesse 

'"Ipresque incroyable, ils ramaílent à ter-

tre des petits cailloux , fans arrefter ny 
IK(feux ny leur chevaux , & faus retarder 

en rien leur course. 

^ Les Chariots dernandoient beau- Buleng." 

^coup d'efcholeaux chevaux, & d indu- L^psc?** 

wstrieà ceux qui les gouvernoient, car
Turncb

* 

ttyiìs avoient à les conduire, à lesani-

'v;:mer, à les retenir, & à ne leur rien 

cîTJpermettre contre leurs intentions* le 

encfçay à peu prés ce que quelques mo-

rphèmes contestent fur ce sujet : & ce 

irsíqu'ils prétendent établir fur l'authoriré 

ifaes anciens? mais fans prendre à tâche 
;
fitìe réfuter des sentimens arbitraires, 

ipy de prendre party pour ou contre les 

cotons ou les autres, je crois que c'est le 

ng&Ius court de s'atacher au plus vray-

lifsemblable. II y a donc quelque appa-

rence que fur la longueur du jradeou de 

glíá' carrière, il y avoit des espèces de 

ìfí&ornes, autour desquelles il faloit en 

jltourant faire plusieurs tours fans y tou* 

ifthèr. Le nombre des tours ou des cour-

B ij 
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ses qu'il faisoit faire ( car cela est en-

cor en question ) a esté en Grèce ius« 

qu'à douze fois,à Rome,iusqu'à sept,& 

Domitian les réduisit à cinq. Vray-sem-

bíablement cette carrière estoit étroite 

& avoit fur ses bords ces bornes qu il 

faloit éviter , & que l'on ne heurtoit 

point impunément ; car outre le danger 

de rompre le Chariot qui'couroit, le 

courant étoit decheu du droit& de l'ef-

perance du prix. Nous parlerons ail-

leurs des prix remportez aux íeux,.soit 
pour les belles courses, soit pour les 

beaux combats. 
C'est icy ce me semble fendroit de 

ciécrire la manière d'atteler les che-

vaux dont on se servoit dans les Ieux, 

car une des plus illustres parties du 

Spectacle a esté cette variété d'attella-

ges que les Romains ont affectée, soit 

dans les ïcux-da Cirque, soit dans îe$' 

Amphithéâtres, Ordinairement on se 

contentoit d'un cheval, & ce Chariot 

estoit appelle paries Latins
 Ce

'
e
^\\ 

quand on y en attelloit deux , le non) 
s
Ale.\-. ab

e
-
n t

^
olz

 Synoris. Si l'on se contentoit; 

di 1.5.c. d'une iúment , on l'appelloit^/^. & 

I» j4fernt
}
 lors que l'on se servoit de mu*j 
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les. Toutefois il est à remarquer que 

la Religion auíîi bien que le caprice ré-

glois en quelque façon ces manières 

d'atteler les chevaux , car par exem-

ple > on ne couroitqu'à deux chevaux
 Tcrtul 

dans les Ieux consacrez à la Lune, & spec.c* 

à quatre dans ceux dédiez au Soleil; 

comme auíîì Ncron se piqua de pou-

voir conduire dix chevaux attelez de Sl 

front , & mesme y emporta une 

bre Victoire. 
cele-

Her.c.i-4 

: 

SECTION IV. 

De's combats qui se donnoìent dans 

le Cirque dr des Gladiateurs. 

L 'Origine de ces combats imitez, & 

de ces funestes Galanteries est due 

à la dévotion des anciens Asiatiques qui 

croyoient honorer les Manès de leurs 

amis & de leurs parens par la feule 

efiusion du sang humain. Telle super-

stition fut si grande parmy les Troyens, 

que mefmes les femmes se decon-

poient le visage au hazatd de leur 

beauté qui leur est tousiours précisa-

B iij 



3 o Idée des S p ecldcles 

íè,pour en tirer du sang qu'elles ver- < f 
soient avec grande Religion fur le bu- -j 
cher des morts quelles avoient che«--f 
ris. Les hommes, & fur tout lesper—-f 
sonnes de qualité traitèrent la chose uftll 
peu plus virilement & avec plus de...; 

magnificence. Ils immolèrent fans re--* i 
férue & fans choix fur les tombeaux de - * 

leurs amis, tous les esclaves qu'ils- * 

avoient pû prendre à la guerre. Iu--.i 

nius Brutus fut le premier parmy les* I 
Romains, qui rendit.à son pere cesjl 
cruels deuoirs. Long-temps âpres • ' 

Tibère voulut readre de semblables- I 

honneurs à fes ayeux, & pour en mieux -

«cal.l.i» honorer la mémoire , il donna deux^ 
c< combats de Gladiateurs, l'un dans Is 

le Marché, & l'autre dans l Amphi- I 

théâtre. í 

Ceux qui donnèrent de tels combats, o 

& quifirentprofeusionde cette brutale-\ 

fureur, paflerent tousiours pour infa-]| 

mes. Car outre que le commencement i ! 

Tyb.c".
 v\ac Par des esclaves, qui eftoient des J.J 
mîìerables abandonnez à leurs m au- I f 
vais destins ; ceux qu'on éleva & qu'on f 1 

instruisit à ce meftier n'y acquirent pas -f 1 

plus de gloire. Mais ce qui mit le coin-1 
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l°4 bíe à leur infamie, fut que les plus cou-
]*k pables eftoient compris parmy eux; 
v°s comme des Victimes destinées aux 

<®k plaisirs du Peuple, & immolées à leur 

rage comme à celle des bettes* 

Mtji Dans une infamie égale parmy eux 

erá tous, le bon-heur fut fort dictèrent» 

arabes car les esclaues faits en guerre n'a-

ira i uoient ny espérance ny resource, ouií 

gra Je hazard leur en procuroit > cestoit 

parstres-rarement , & presque iamâis. 

i peu Les coupables eftoient encor plus mal-

spj i traitez, malgré leur force ou leur dex-

sèmbi teritc » ils eftoient exposez aux be-

rlii ftes , & mesme quelquefois liez à 

M
il des poteaux pour régaler plus tranqui-

l'iu Jementles Lions, & pour aíseurer leur 

]% supplice contre tous les hazards d'une 

trop forte ou résolue défense. Mais 

cffli:
 ceux qui eftoient cleuez & choisis par 

leur bonne mine » & fur l'apparence de 

Jj leur force , non-feulement eftoient 

0 bien traitez, mais encore bien instruits, 

^ & l'on n'epargnoit rien pour en con-

^feruer la santé, l'embonpoint & les for-

y ces qui pouvoient contribuer au plaisir 

01 public. 

0 ïe ne sçay» si ce fut par épargne ou 

B iiij 
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par quelque raison de médecine, que 

Pline veut -qu'ils'fuísent nourris de 

pain d'orge, dont le sobriquet leur 

a demeuré'; mais j'aurois mauvaise opi- ; 

«ion de leur bonne chere, si ie m'a-

bandonnois à tout croire ce que dit cet 

Autheur. 11 y a quelque apparence 

qu'on les nonrriísoit bien , ÙC que les 

Maistres des leux qui prosiroient de 

leur bon estât, craignoient plus la mai-

greur & la foibleffe de leurs Athlètes 

que la despence '<& que i'interest de 

leur bourse. Leur boiííon selon le mes, 

me Autheur, n estoit guere plus agréa-

ble, auílì ne leur ©fìroit-on que par 

maxime de santé, & que pourles dés-

altérer âpres les exercices. C'estoíc 

une mixtion d'eau & de cendre, dont 

la manière & la composition me font 

entièrement inconnues. 

Ils eftoient donc fous 1 a fertile & fous 

les foins de certains Maiítr \s publics, 

qui s'en pourvoyoient dansl°s marches 

qu ils frequentoient soigneusement, 

sur tour ceux où sevendoient les es-

claves. CVftoit a eux à faire de bons 

choix tant d'hommes que de femmes. 

L'ordre estoit de visiter les vns & les 
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surres, de les faire dépouiller .&;ïnarr 

lijgu cher cous nuds, pour évicer la super-

chérie que les habits peuvent faire e':: 

\U faveur des membres défectueux 012 

ft! mutilez. Quand ils en avoient agrâé 

toi quelques uns , ou qu ils eftoient cor.-

' venus de la taille , de la force & d© 

/ prix , ils les amenoient dans leurs leux /.y/a-

1^! ou dans leurs Collèges , ou enfin dans T^ftt 

des lieux destinez a cet exercice Là- I'^CTA 

B
g ils leur faisoient bonne chtre ,'d'oti %. ^ 

^ ils furent appeliez Nouriciers & en- y^uá-

.-< fuite des Leçons régulières pour vain- xay. 

. : cre,ou pour mourir de meilleure grâce, 

ce qui leur attira un autre nom Grec, 0 

qui veut à peu prés dire Mniftw des- qui* 
mincies 

er/me. JVÎats leur nom vulga're &
p
Lâtiíì, , 

' fut Maigre dcsíenx, ou Lénifies. D «n y st 

Ces Esclaves ainsi vendus & livrez, ac' 
m

 eftoient fous la puislance de leurs 

Achepteurs , & cette vénte faiie oh 

í les appelloit Auïioraû, & le payement 

P
8
' qui en estoit fait Autloramemum. On 

* les aíTembioit deux à deux, & les plus 

r' égaux que &ite sepouvoit. ï our cela 

y| on les comptoir par paire. Si bie n que 

«f! de deux camarades élevez dans toutes 

1 les tendresses de la société, on en fat* 

it ' B v 
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íbit souvent deux cruels ennemis, qui 

passant pardessus toute forte de senti-

ments naturels, ne sbngeoient qu'à 

s'arracher la vie l'un à l'autre. 

Ces Maiftrcs ou ces Lanistes n croient 

gueres plus honorez que les Gladia-

teurs ou que leuES efclaves.On leur en-

joignait mefme de porter un habit par-

ticulier pour les distinguer des Person-

nes de qualité, & mefme des honnefíes 

gens du vulguaire. Ainsi au lieu que 

les Romains ceignoient ordinaire-

ment leurs robes, les Lanistes .furent 

^•f^""" obligez de n'user que d'une simple tu-

schoi. nique & mefme fans ceinture , ce qui 

Wrrm' les fit apeller dijfolus. Mais 1 infamie du 

mestier n'en empefchoit pas les riches-

ses, 8c ces ames viles & mercenaires 

faisoient des profits incroyables du 

louage ou de la vente des misérables 

qnils avoient achetez. Car ils en fai-

soient commerce public avec ceux qui 

voulaient faire quelque magnificence, 

<ác ils les louaient ou vendaient à cer-

tain prix 8c selon le mcritedes gens,ou 

selon le péril & les coups qu'ils avoient 

ou donnez ou receus. La mort avoit 

ion prix réglé, aussi bien que les blessu* 
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tes : Et tout le bénéfice estoit pour le 

Maître des leux.Quelquefois à la véri-

té celuy qui les donnoit ( ils avoient 

plusieurs noms ) par un excezde libé-

ralité , faisoit quelque présent aux 

Athlètes. Le peuple mefme, ou du 

moins les honneftes-gens qui fetrou-

voient aux Spectacles , leur jettoient 

quelques pieces d'argent. 

Tout cet assemblage d'esclaves desti-

nez aux cruels plaisirs de ces premiers 

temps, estoitapellé famille» La mort 

estoit le plus prompt & le plus seur re-

mède contre leur servitude. Toute-

fois leur bravoure n'estoit pas «'inutile: 

pour leur fortune & pour leur liberté, 

car quand ils avoient vieil If dans le 

mestier , qu'ils avoient fait plusieurs 

beaux combats , & des actions de quel-

que mérite, ils obtenoient leur congé 

des Empereurs ou des Consuls par 

l'intercen'íon du peuple. Ce congé sa-

pelloït Mission, & la cérémonie qui íe 

pratiquoit en l'accordant estoit de leur 

donner un bafton simple, ou une verge 

a peu pres semblable à celle dont on 

fe servoit pour les instruire. Cebaston 

fans fer & fans pointe signifioit qu'Us 

B vj 

láimr 

Suet. in! 

Cîaud. 

Martial! 
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cstoient déformais exempts de com-

bats dangereux. Tibère adioufta des 

recompenf s considérables pour ceux 

«jui a voient consommé leurs ans de 

leurs forces dans ces exercices , & leur 

fit distribuer à chacun cent écus Ro-

mains. Caligula ne fui pas si humain 

& fit peu de scrupule de ietter aux 

beítes ceux que la vieilleíTe ou que 

les píayes avoient rendus incapab es 

de donner du plaisir , & de bien s'a-

quiter du combat. 

Lipfe accuse fort les Doctes d'une 

méprise considérable sur ces deux mors 

de Mijfìm & de Rudv, donc ils con* 

fondent la signification Car le premier, 

dir-il, eftoir un effet de i'humanité du 

vainqueur, qui satisfait de fa victoire 

ne vouloir point la mort de son enne> 

my. Mais le second dependoit de la 

pure indulgence de i'Empcreur , qui 

voulant reconnoiftre le mérite d'un 

Gladiateur qui avoir emporte un cer-

tain nombre de victoires, luv donnait 

ce congé fblemnel , & luy peraietoit 

de gouster le repos & de vivre affran* 

chy de la servitude & de l'ínfamie de 

là première profèífìo». 
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^ Ce n'est pas par manière d'acquic 

k que nous avons parlé cy-deílus des 

œil femmes qui se vend oient au marché 

sld.'s Esclaves. Car elles estoient re-

icíceues à combatre, & Tacite ne diíluAna 

Rc'mule pas , que fous Néron les femmes 

naì; êc mtfme les gens de qualité ne se 

m soient exposez a i'infamie de ces Com-

bars. La chose fut encore plus e£ron-

)'ei tément pratiquée fous Dom rian. Car 

■ce Prince les força d y paíler les nuits 

auíîî bien que les jours , & par une mo-

ins Je fie & une barbarie i, inconcevable , ^!"*m

c 

on il fit continuer ces combats aux fiam- 4. 

)n> b au ; : ïl y eût mesme des Nains qui 

et; professèrent de donner le mesme di-

vertifsement aux Princes 8c aux Peu-

1 pies, or l'on en creuft les combats plus 

jè fins 8c la manière plus galante, ou du 

[j moins la variété & la nouveauté en fi-

d sent trouver plus exquis leur si.ng 8c
 X

;
P

hU. 

U
i) leur excez. io Dom. 

I íì faut toutefois distinguer à mon 

$ advis les manières de leurs eit£.;ge-

I ments car il y en avoir de deux forces. 

■ Les Esclaves y estoient forcez, & de-

\
t
 voient combatre malgré eux , quelque 

répugnance qu ils y euíEetit, ou par leus 
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naissance ou par leur naturel. Mais ií 

y avoit des ames viles& vénales , qui 

par un fozdiáQ interest , ou par la vio* 

lence de leur naturel aymoient mieux 

des périls infâmes, & répandre hon* 

reufementleur sang,quc de goûter une 

honneste tranquilitc& que de conser-

ver leur repos. Ceux-là s'engageoient 

par ferment à souffrir toutes fortes 

de peines, & il estoit conçeu en ces 

ìrps.sat.
termes

 ' ^
ue

 *
e
 ctois estre hiftori. 

Serm.i. ques píûtoft que formels , Quils fou* 
x
'
c

'
 f

' fnroìent & oferoient tout ce que la coìu 

tume & le devoir pouvoit désirer d'vn 

Gladiateur. Vne partie de ces devoirs 

est déduite dans Pétrone, Nous avons 

if/. m
 *

Ur
* (dit un galant homme, ) de souffrir 

le feu, les fers, les coups, &la mort, com* 

me des véritables Gladiateurs, pourroient 

avoir jure' a leurs A<îaiflres
t 

11 se fait vne autre distinctio-n des 

espèces de Gladiateurs, Nous leur 

laisserons les noms Latins, car il n'est 

pas possible de leur en donner en Franl 

çoïsde justes & de bien convenables. 

Lip.var. Sequatores , Retiarij , Tbreces , Myr* 

millones, Hopfamachi, Sammtes , £/-
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i\ áìani, Fiscales, Pofialaticii > &c. 

Les premiers avoienr px>ur armes une 
l.cpee & une maíle à bout plombé. 

»t Les seconds avoienr pour armes un . 

«lacque-de-mailie avec un Trident, de atium-, 

« un ils blessaient, & en cas de besoin, 
mis s'en fer voient pour tuer leur enne-
5if$ny;mais la gloire de leur artaque consi-
•Jtoità jerter si adroitement & si à prc-

aipos le Iacquc-de maille,qu'ils peuílent 

lenveloper leur ennemy & le prendre 
uvif. Pour cela l'adverfaire faifoit tous 
«ses erlorts pour rompre le rets , & le 

J
/(
f>ourfuivok de pres pour ne luy pas 

.donner le temps, d'où il fut nomme 
^ecjuutcr, 

\
{
 Les ?. portaient le nom de leurs 

ff
>aïs, à cause du genre d'épées dont ils 

$e servoient, qui estoit à peu pres cotu<-
ne des cimeteres. 

M
 Les 4. furent apcîlez Mirmilhnes ,

 T
^

rn
-
 î

* 

èour Myrmidons, qui eftoiertt les Bra-

des d'Achile , 8c que les Romains 
proyoient avoir esté des François. Ce 

;hangemenr de nom ne se fait que pat 
peluy d'une lerre , qui est de L. en D. 

:e qui est assez ordinaire > témoin le 
^om d'Viise* 
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Les 5. tftoient armez de toutes píe* 

ces, & en eurent ce nom Grec, qui 

íìsmfie, armé dans le combat, ou un 

homme qui combat arme-

Les cí. receurenc ce nom de la hayne 

que les Romains portèrent aux iani 

nyces. Car par meípris ils armèrent 

leurs Gladiateurs a la manu te de leurs 

ennem.s sçavoir d un écu plus large pat 

le haut que par le bas & leur don tu raie 

les autres armes plus biísres que cou 

íìderables dont leurs enemis se fer? 

Voient, pour endifaamerla brovourè, 

ou pour instruire le Peuple 8c leur en-

seigner ìt moyen de les combatre. 

Les 7. ont le nom de leur manière M 

combatre dedans des chariots. 

Les S. ont un nom Grec, qui signife, 

des gens qui co m bâtent à cheval. I 

Les 5>. furent ainsi nommez , paras 

qu'ils ponoient deux épées, une en 

chaque main, comme de nostre tetngs 

©n íe batoit à i'épee & au poignard. 

Les 10. eíloient des restes malheu-

reux des bestes farouches , que ieuc 

bon-heur ou leur vaillance avok 

sauvé de la fureur des Lyons & < 

Ouïs, ou ils avoiemesté exposez dw-l 
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1!5:ant tout le matin. Pour le mieux 

^comprendre J il faut sçavoir que les £ 

' Spectacles commençaient du matin, Sc 1 

finifoient fur le milieu du jour ; que 

%our lors chacun retournoit en son lo-
Bïgis difner. Neantmoins, comme il y 
inîavoit des gens plus sobres ou plus pas-
sionnez pour les jeux, ils ne sortoient 

'ai!point du Cirque ou de F Amphithéâ-

tre. Pour les divertir on leur donnoit 

fves misérables épargnez des premiers 

^périls, qui n'estant ny revécus ny ar-

guiez s'entretuoient les uns les autres. 

W- I-çs 11. s'appellercnt ainsi , parce 

^qu'ils estoient entretenus par le public. 

*$• Les 12. Parce que comme ils estoient 

xaues & choisis pour eftre comme do-

mestiques & particulièrement destinez 

^ aux plaisirs des Empereurs, ils estoient 

ifdemandezpar le peuple. 

^ Tous ces mfames & cruels divertis-

:;:seurs des g jns , chacun félon son ta-

illent s'eíìorçoienc de tuer ou de raoa-

•feir de bonne grâce & Wçc quelque 

|Ufforte d intelligence. Mais âpres s e-

srftre bien acquicez de leurs devoirs , ils 

Sobrenoient des Empereurs ou de ceux 

ií<qui úonnoient les -jeux, vne des trois 
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sorres de prix. Ou le congé dont nooi 

avons parlé cy-deíTus , qui st'eftoif 

qu'une dispense de combatre & de 

íervir à moins qu'ils ne le fisent de 

leur bon gré, ou par complaisance,ou 

pour quelque considération d'intereft 

& de recompense. Mais ils obtenoient 

vne seconde grâce, qui a voit aussi íb« 

ftitétt 1,
 nom

 p
arr

i
cu

li
er

. On leur donnoit m 

eípece de chapeau, pour" marque < 

leur pleine liberté. La première s'a 

cordoit âpres trois ans de service 

Ja seconde âpres cinq. Mais toutes 

deux n'empeschoient pas qu'on ne leur 

fìst de grands presens , & mesme deií 

dons & des sommes d'argent grandes 

& considérables. 

II faut encor observer que qnoy que 

les Ieux du Cirque fussent tres-fré-

quents , les grands ne se donnoientj 

que de cinq en cinq ans , soit pour les 

rendre conformes aux Olympiens, soit 
par quelque raison de Religion,de Po-

litique ou d'œconomie. Ce n'eft pas 

que ce temps ait esté tousiours & ré-

gulièrement observe, car on-les aveu 

différez dix , & vingt années en cer-

tains temps , par un pur libertinage; 
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tó: en d'autres par une pure flaterie en-
iiívers les Empereurs > on les arendus 
teltres frequens; & mesme par Arrestdu 
isttSenac>il fut ordonné qu'on en feroit an-

ifafuiellement & à perpétuité le jour de ía 
foiaifsance d'Auguste. Mais d'ailleurs le 
bplaisir agiíTant fur les esprits avec au-
tufrant de force que la Religion, plu-
SiiMeurs particuliers régalèrent leurs 

larçRtnis , pendant ou âpres les Festins, 

j
t
[(d'une ou deux paires d'Athlètes , ou 

^jde plus grand nombre selon la dépen-
se qu'ils en vouloient faire. Helioga-

lít
bale ne pou voit se passe r de quel-

que Spectacle pendant le repas, &.fit£?™ï*« 
pfwers Carousels fur le Vatican, & 

;nd'autres lieux, fans scrupule &sans 

ao
iucun respect des Manès, dont il viola 

teJ
,& fit ruiner les plus saints tombeaux 

MS
3ui empcschoient la liberté des cour-

ses, & qui estoieot comme autant d'ob» 

:il
,[tacles à ses plaisirs. 

m 
§ 
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Sur Vi-

tru .l.^.c. 

3. Duo 

bus tbe*-

trii jun. 

ffiit cce-

ptum est 

ttdifiíari. 

theAtrií. 

Lib. Ì6. 

CHAPITRE II. 

Des Amphithéâtres. 

Î
E ne suis pas Tordre des choses n| 

de leur naissance ; je me règle sur ta 

reíTemblance & sur la conformité dej 

Ieux,des lieux,& des plaisirs. Car iene Jjfi 

doure poinr que les Thearres n'ayentty 

esté devant les Amphithéâtres,&que 

plus simple des deux| n'ait precedé ]Á 

plus grand & le plus parfait. Les pr^ 

mieres invenrions ne font jamais 

plus belles; & comme la reflexion dej 

corps solides augmente la chaleur <j 

la lumière , les premières penfcej 

croissent & profitenr infiniment dia 

imaginations rerâtées & reflechìl 

Ainsi le Théâtre apparemment a pre-

cedé , 8c ( comme dit I-hilandre de 

Chaftillon ) le luxe a joint un Théâtre 

à 1 autre 8c a fait un lieu des deux , que 

Ton a depuis appelle Amphithéâtre, 

a 



SECTION I. 

WiÔH nom de la forme 
y
 de U gran-

de ur^ & da nombre des Am^hi-

°\ théâtres. 
û 

llt(s Es Autheurs confondent aífez sou-

arìLv
vent:ces

 deux noms de Théâtre, 8c 
n t Amphithéâtre.Pline appelle le Thea-

'{%e de Pompée Amphithéâtre , & corn-
:e4are fa grandeur à celle du Théâtre de 

»s?caurus. Dans ce mesme endroit, il 

lionne l'honneur à César d'avoir le 

Premier de tous fait baftir un Théâtre 

Icajui fut appelle Amphithéâtre. Ainíì 

encans cette confusion que la négligence 

tfáes Autheurs , ou que 1 usage de parler 

'Á íaifée indécise : il est bien-mal aisé de 

adiré les premiers fondateurs , ou les 

^Véritables commancemens de l'Am-

lîphitheatre. Ce qu'il y a de plus fur est, 

:>que les courses , les chaíTes ^& les Ieux 

Wqui avoient esté célébrez dans le Cir-

que avant qu'il y euft des Amphithéâ-

tres , parurent avec un nouvel éclat 

dans ces nouveaux & pompeux basti-

mens. 
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Ce nom â son fondement assez con-

& le tout ne signifie que l'enceinte nu 

du Théâtre. Car sAmphitheatre estol 

un espace presque rond, distribue en] 

trois parties principales. La première' 

qui eftoit comme lel heatre, estoit l| 

plus baíTe & faifoit comme un parterre] 

de fable , elle estoit appellée Cave] 

soit à cause de sa bassesse
 5
 soit à causl 

qu'elle estoit cavée & qu'elle ëftol 

pleine de cavernes sousteraines & arti-j 

ficielles , dont les unes setvoient a enl 

fermer les bustes, & les autres àcon| 

server les eaux nécessaires pour les] 

diverrissemens des Naumachies , m 

pour la commodité des Spectateurs; 

assemblez. Le lieu estoit plein, égalj 

& sablé , dont il eut auíîi le nom d'A.\ 

rené, qui en Latin signifie sable. 
La seconde partie estoit l'enceinte de] 

cette Arène & de cètte Cave , & com-

prenoit un grand corps de bastimen^j 

où il y avoít divers degrez , dont les] 

plus bas 8c les plus proches du fondé 

estoient aussi plus courts & plus larges,; 

8c les plus eslevez, s'ils nettoient pas 

plus étroits, du moins ils estoient beau-

coup plus longs. Cette disposition des 
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.Jegrez facilitok le commerce des 

ic
ieux , &faifoit que les plus éloignez 

,spectateurs n estoient point empeschez 

)u
< ar les plus proches. 

,J La troisième estoit plus neceíTaire 
■W ,

 r
 , t 

yuaparante : L on y gardoit diverses 

irt{
speces d'animaux , des chevaux pour 

<- ÎS courses & pour les chaises, des 

" estes féroces pour les Criminels ow 

e
^pur les Athlètes , ou des rares & 

at
irieuses pour le divertissement des 

af
irieux. 

> Bien que les Amphithéâtres fuíTent 

?aucoup plus petits que le Cirque, ils 

(
 ; Iaiísoient pas d'estre fort spacieux: 

'on peut conjecturer & conclure leur 

Grandeur par le grand nombre de per-

dîmes qu'ils pouvoient contenir : Le 

heatre de Scaurus dont nous parle-

>ns au Chapitre suivant, pouvoir te-
lK

îr quatre-vingt mille personnes. 
cí
'eluy de Pompée quarante mille, 8c 

nlf
'luy de Vefpaíìanencore unbeaucoup

 Amîaa: 

? íus grand nombre.Ie laisse à penser au Marc.i. 

"tcteur qu'ellepouvoit eftrel étendue, 

%nt la hauteur estoit à perte de veuë, 
r
bntla longueur n'eftoit point inter-

5
^mpué' par le Corps du Théâtre, qui 
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enoccupoit une bonne partie. Mais | 

tout se peut plus aisément dire qnjl 

prouver. j 

II ne nous reíle de tous ces pompeux; [ 

Edifices de Rome, que quelquesruiJ| 

nés deceluy de Vespasian, on lenom-íJ 

me aujourdhuy le Colizéeà cause dit-j 

Colosse. Celuyde Vérone est plus en* -
K 

DeAmp. tier, & Lipfe nous en a lai Ile non fei^Ê 
c

- 3» lement vne docte & curieuse desctidi 

tion, mais il adjouste encore une.d^jâ 

mention Géométrique & Mechaniqu^â 

d'un certain Sebastien Serly grand í 
chitecte. Ie ne m'atacheray pas à le cJI 

pier ou traduire, ny à faire le derad è '| 

la hauteur des Arcades, des Portiques] i 

& des Colomnes. le m'arrefteray sird | 

plement à la longueur du fonds ot! J 

del Arene, qui estoit de trente-haii'
a 

perches fur trente-deux de large : 

peVche revenoit à- nostre roise, & con* . 

tenoit six pieds. Mais cette supputa-'I 

tion m'est suspecte, & ie m'iinagin^ | 

ou que cet Amphithéâtre estoit peÉj.j' 

ou que la mesure estoit plus grande, tì't 

n'y avoir que quarante degrez,avantmlC 

peu plus d'un pied de hauteur fur deirt t 

de lar geur. Enfin, par la supputation. 

d'uo 
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'» d'un nommé Torelly , il y avoit de les-

pace pour tenir vingt* trois mil & tant 

de personnes-

J~ Le mesme Serly dont nous avons 

? parlé, donne Ie plan d'un Amphithea-

\ tre de Pôle, dont Lipfe n'a touche 

|
CÍ
 que la description des dehors , fans 

."nous en spécifier la grandeur. II dit 

'^ feulement que les principaux murs de 
Cí
 l'enceinte font bafties de bonnes pier-

•
CI
 res quarées , mais que tout Ie dedans 

I est destruit, & qu'il croit que les de-

1 grez, & les diverses commoditez in-
3Sl
 ternes estoient de bois , que l'on dref-

'■® íòitjou que l'on demoliíToitselon l'oc-
* casion. 

'» 11 n en a pas oublie deux tres-conside- AmpM. 

stables qui font en France. jSur tout Us*"*'"'* 
I nous a dépeint celuy de Doué en An-

I jou , ou la nature a invité l'art, & a en-

M gagé la magnificence des Romains; 

k car il y a une coline si favorable, qu'il 

* n y a point eu de bastimens ny de depen-

îii Te à faire pour y esiever ny pour di-

ts ftinguer les divers degrez qui lecom-

!» posent. La description en est trop exa-

I cte dans Lipfe, pour en entreprendre 

* wne nouvelle. Nous dirons feule-
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ment deux choses de cet Amphithéâtre 

naturel, qui luy font singuiieres,&par 

où il doit estre distingué de tous les 

autres. La première est, cette heureu-

se rencontre de ce tour de coiincs dis-
posées par la nature à tout ce que l'art 

8c lacoustume en pouvoient désirer.La 

seconde est, une espece de tombeau au 

milieu du Parterre ou de l'Arène, csle-

vé en rond, de la hauteur de sept pieds, 

8c de trente de diamètre. La superfi-

cie en par o iísoit de niveau; il y avoit 

neantmoins une imperceptible incli-

nation du milieu aux extremitez. Elle 

estoit percée en six endro ts de di-

stance égale, & les trous estoient bou-

chez de grosses pierres, où il y avoit 

un anneau pour les lever , ou les re-

metre plus aisément. Ces trous ou-

verts , on defcendoit par autant d'es-
caliers d'environ treize marches. Ces 

escaliers estoient efclairez par des pe-

tites fenestres carrées , pratiquées au-

tour du tombeau fur la hauteur. 

Ie feray un peu plus exact fur celuy 

de'Nifmes, dont il n a presque remar-

qué que le nom de ses illustres ruines; 

& je le fais d'autant plus volontiers, 
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que j'en ay eu , par la faveur & par les 

®k ma;ns de Monsieur Caííaigne Conseil-

lons 1er à N ismes une plaine & parfaite des-

I criprion cies principales dimensions 

iìtsi & des remarques importances faites 

1 par Monsieur Guiran, qui fans doute a 

:1ÌEÍ esté un des plus habiles & des plus cu-

ite rieux de son temps,& qui a promis au 

œ,i public une Histoire de son pays, dont 

pt; tout le Royaume luy fera obligé &de-

siijï viendra son admirateur, 

y Sa forme est ovale comme tous les 

ï autres , & a de diamètre 6j. cannes ou 

I perches. La canne contient huitgran-

si des palmes, & les palmes reviennent 

íl à peu pres à nostre pied commun. Sà 

y; circonférence est de 195 cannes , & fa 

j»s surface en comprend 61$ en quarre. 

g La hauteur est de dix perches,cinq pal-

„
t

j mes. Et enfin , l'estenduë de cet Edifice 

|j a pu recevoir & placer 17 mille pej> 

j
{i
 sonnes. II y a apparence que les mar-

I ches d'alentour ont esté en plus grand 

nombre. Quelques uns veulent qu'il y 

[((
 en ait eu jusques à trente, d'autre Jus-

,0 qu'à 28, maintenant il n'en reste en tout 

•jj que dix-sept. Le fonds ou le parterre 

jj est aujourdhuyremply de maisons. Lc 

C i; 
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besoin des particuliers & le desordre 

fies, affaires publiques prévalant à la 

conservation de l'antiquité , Ta telle-

ment défiguré, qu'il neparoift eftre 

qu'une rue. On nelaifle pas toutefois 

de desmefler les restes de fa vieille 

beauté & de fa première magnificence, 

çomme les grands 'murs , les marchez, 

& les cavernes. On y voit mesme en-

çor des Arcades de deux ordres, les 

unes fur les autres , chargées de gros-

ses pierres où l'on attachoic les voiles 

pour donner de l'ombre.Et enfin,quatre 

différentes portes par où l'on y entroit., 

Mais Lipfe ne doute pas que le chan-

gement des temps, de Religion & de 

domination , n'en ait fait ruyner de 

beaucoup plus considérables , qui 

estoient à Lion, Vienne , & ailleurs. 
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b . - : 1—; 

SECTION M. 

ìit Vu commencement des Am~ 

f phitheatres. 

T L n'est rien parmy les Autheurs de 

nj * plus embrouillé que cette question, 

jji Car outre que le mot de Théâtre est 
j
[(t
 presque toujours confondu avec celuy 

d
(
, d'Amphithéâtre; toutes les nouveau-

,
s

j tez que divers particuliers ont intro* 

i duit dans leurs leux ou dans leurs chaf-

s
 ses,leur ont acquis le nom <$Inventeurs 

y Sc les ont ainsi fait paíTer pour les pre-

j miers Autheurs des choses mesmes 

t
 qu'ils n'avoient qu'embellies. 

Lipfe a voue la difficulté de la chose,' 

^ & le peu de certitude des conjectures DeAmp-

que l'on peut former fur la relation 5, 

des Autheurs. II ne laisse pas toute* 

fois d'establir la naissance des Am-

phithéâtres fur le déclin de la R epubli-

que, & se persuade que le Théâtre de 

Curion estoit aussi un Amphithéâtre, 

parce que quand on vouloit on le sepa-

roit en deuxparties, & quand on chan-

geoit de dessein & qu'on se vouloit fer-

C iij 
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vir de toute son estenduë, il faísoit un 

j|ib.5«.c. plein Amphithéâtre. Ces paroles font 

à peu pres de Pline, & semblent don-

ner droit à ce Tribun du Peuple égale-

ment turbulant & ambitieux, de palier 

pour le premier Inventeur des Am-

phithéâtres ; car dans le mefme en-

droit il est expressément remarqué 

que les plaisirs de la Scène y furent 

pris & donnez avec tant d'artifice > 

qu'encore qu'il y euít comme deux 

Théâtres , l'adresse des Machinistes 

avoit si bien disposé les choses, que 

l'vn n'estoit point incommodé du bruit 

de l'autre : Et que le lendemain ces 

deux parties reunies par l'abatement 

de quelques séparations, on ne voyoit 

plus qu'un enceinte, ou qu'un Amphi-

théâtre, où il donna le divertissement 

d'une chasse & d'un combat de Gla-

diateurs. Par-là, il y a toutes les appa-

rences du monde de croire , que ce fut 

là le premier Amphithéâtre. 

, Toutefois Scaiuus, ce renommé & 

magnifique iEdile, avec quelque fon-

Lib.8.c. dément peut estre censé avoir pre-

'7. cède Curion dans ce dessein. Car au 

dire du mefme Pline, Sçaurus fut le 

premier qui exposa au Peuple & dans 
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í ' son Théâtre cent cinquante Panthe-

fe res ; & Boulanger adjoûte qu'on y>a 

il donné des chastes, & 'qu'on s'en efìr Bíil-dc 

ef| setuy comme d'un Amphithéâtre. ^ ' * 

Cependant du consentement de píu-

íìeurs. Iule César passe pour le pre-

Ij mier Fondateur des Amphithéâtres* 

u & le mefme Boulanger , au„mesme Alex, s 

f| endroit asseure , qu âpres avoir sub-

jugé l'Asie 8c l'Anrique, il baftit iìnBîc. 

t Théâtre qui sut appelle Amphithea-

|i tre a cause' des ' degrez qui l'entou-

;s roient, & fur lesquels les Spectateurs J'°n-j 
|il pouvoient s'asseoir pour leur commo-

| dité. Dion l'appelle une Nouvelle in-

| ventìon. Mais comme tous ces ouvra-

y
, ges ne furent que de bois, les fonde- J 

I ments en ont esté peu solides, lesbâ-

| timens assez fragiles, & la durée tres-

| courte. Ainsi je n'ose pas touta fait-me 

I rendre à toutes ces opinions» 

I Contre le Théâtre de Scaurus, je le 

trouve trop riche, trop orne, pour pou-

1 voir fournir en nature quelque choie 

f de si beau que son art ; & c'eust esté 

ruiner le plus beau des ouvrages, que 

d oster une Scène fi précieuse , que 

(
 celle qui nous est dépeinte par les Au-

C iiij 
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theurs f & dont nous parlerons en son 

lieu ) pour faire un Amphithéâtre & 

pour y donner des chaises. Outre que 

les bestes rares, comme les Panthères» 

pouvoient eítre un Spectacle aíìtz 

agréable , fans qu'il fût accompagne 

du plaisir de la chasse. Comme bien 

souvent on s'est contenté de faire voir 

au Peuple divers Animaux étrangers 

& inconnus, fans autre cérémonie , & 

fans autre divertissement. 

ïe serois volontiers pour l'inven-

tion de Curion, mais les doctes font 

pour César , & ils veulent qu'il ait 

fait faire un Amphitheatte dans le 

Champ de Mars, qui à la vérité n'estoit 

que de bois, qui en eut toutefois 8c le 

nom & la forme. Car Suétone Ecrivain 

exact , remarque qu'Auguste fe piquoit 

de tous les plaisirs de la * Scène , des 

boufons triviaux qui joù'oient dans les 

* Places publiques,des * Amphithéâtres, 

8c duCirque-Or il esteertain que de son 

temps il n'y avoit dan^s Rome*que 

trois Théâtres & un Amphithéâtre. 

11 n'eft pas toutefois impossible que 

cec Amphithéâtre dont le Neapolitain 

parle, ne fok aussi-tost celuy de Stati-
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lius Taurus que celuy de César. le 
le croirois mefme , & d'autant plûtost, 

qu'il est certain & accordé par tous 
les Autheurs , qu'Auguste fit démolir 

l'ouvragede César qui n'eftoit que de 
bois , pour y faire un Mausolée; & que ' . 
Taurus en ht un de pierre, &a ies

 bicM
; 

despens , pour complaire & pour faire 

fa Cour à Auguste. Telle pensée peut 
encore estre appuyée sur le nombre des 

Amphithéâtres que * Bulanger a mar- *Derm. 

qué ; car il compte celuy de Cefar pour c,IOí 

le premier, celuy de Taurus pour le 

second, & celuy de Tite pour le troi» 
íìéme. 

Ie ne fais donc pas difficulté de con-

clure deux choses : La première , que 
Pline s'eftmefpris, ouplûtoftque les 
Copistes & les Libraires l'ont fait fail-

lir , quand ils ont lâché ou posé le mot 
d'Amphiteatre pour celuy de Théâtre 
de Pompée. La seconde,que Statilius 

Taurus a esté i'Autheur du premier 

Amphithéâtre de pierre qui air esté 
fait à Rome, & qui a duré seul de cette 
matière , jusques à celuy de Tire: Car 

tout ce que les divers .Empereurs ont 

médité de taire, n'ont esté que de-; 
C v 
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idées &de foibles desseins , qui n'ont 

pas passé plus avant que le projet, ou 

qui ont avorté dés le commencement. 

La preuve en est aisée & invincible 

dans tous les Autheurs. Car Néron 

seul en fît un pour reparer la perte & 

la ruine de eeìoy de Taurus, dans le 

mefme lieu, c'est à dire dans le Champ 

de JVÎars,où Iules &Taorus avoient fait 

les leurs:roais il ne fut que de bois:& si 

la grandeur ou la situation eût quel-

que chose d'extraordinaire , la difte-

rence de la matière fit auífi une gran-

de différence du prix. 

SECTION I i r. 

Des Jeux ou des Chajfes de 

1 Amphithéâtre, 

LEs jeux du Cirque estant apuyez, 

pâme fur la R eligion, partie fur la 

Coiiftume,subsistèrent malgté le chan-

gement des gòusts & des temps. Mais 

Tinquietucle du iuxe&l'inconstance des 

esprits y aporterenttant de diversitez 

& y ad joutèrent tant de choses nou-
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velles,ou'ils semblèrent avoir esté abc-

lis, ou du moins eftre dégénérez CH 

ceux de FAmphitheatre , quoy qu'il 

n'y cuft de difierence entr'eux que par 

la manière du lieu. Les combats & les 

chaises continuèrent comrae
:
 aupara-

vant, car s'il y eût plus de dépenfe
;
plus 

d'agrément & plus d'induftrie,le fonds 

du divertissement demeura toujours 

lc mefme, & on s'y bâtit, on y courut, 

on y dan ça , & enfin , on y fit tout ce 

que l'on avoir dé jasait dans le Cirque. 

Nous avons suffisamment parlé dans 

le premier Chapitre, des Athlètes ou 

Gladiateurs , & des diverses manières 

de leurs combats : & bien qu'on y cust 

pû méfier quelque chose des chaíles 

qui se donnoient tantoft devant, tântcft 

âpres, nous en avons réservé la des-
cription pour ce Chapitre, parce qu'as*, 
scurément les chasses faites dans les 

Amphithéâtres ont esté beaucoup plus 

célèbres & plus galantes , que celles 

que Ton a données dans le Cirque. Bsw 

Cessortes de chasses peuvent eftre re- &) 9» 

duites en deux manières. La première, %IÁ. 

futia chasse d'animaux privez & herba- D»°.l-5 
tiquesda seconde,celie des sauvages & 
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carnaciers. Celle-là n'eût rien de 

dangereux, & l'on n'y couroit que des 

bestes timides & innocentes, dont la 

fuite & la légèreté faisok toute l'a-

dreíTe. Mais celle-cy fut toujours pé-

rilleuse, & bien souvent funeste, mef-

me aux plus braves. 

Vn célèbre Autheur nous a íaiílé 

une belle & pleine description de 

de ces deux différentes espèces de 

chaise, que l'Empereur Probus donna 

dans le Cirque âpres avoir triomphe 

des Allemans. Elle est conceuë en 

ces termes. // donna une Chasse consi-

dérable 
t

oìt le Peuple profita de tout le de-

gasicjùon y fit. Le SpeElaclefut ainsi dis-
posé ; 11 fit arracher aux Soldats les plus 

hauts arbres avec leurs racines, & les 

fit replanter cr fonfienirparde bonnes & 

de grosses poutres liées ensemble* On les 

couvrit ensuite de terre nouvelle & choi-

sie, dont la louable substance ayant re-

veillé la stvede ces, troncs transplante^ 

leur fit bien-ïast ietterde nouvelles fueil-

les. Ainsi le Cirque parut comme une 

forssi naissante & soudaine, que son rem~ 

f lit aufsi-tojì de mille Autruches , dt au-

tantde Cerfs<& de pareille quantm de 
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sangliers, de D ain s, de Chevreuls, de' 

'^^Brebis, & d'autres B estes, tant sauvages 
^ifyue domejliqucs,autant qu'on en put trou-

^kyer & nourìr: & tòutesçes diversesproyes 

jurent abandonnées au Teuple, & cha-

cun en emporta fa part. Vn autre iour 

7 donna dans í! Amphithéâtre une Chasse 
w de centgros Lymsquil fit tâcher tout à la 

~ùis y dont les effroyables rugissements 

\%prochoient du bruit des T'Ónerres: Ils f u-

'm/ent toutefois tous tuez, auec plusdepre-

wûeffe que de plaisir, car ils ne témoigne-

ment point avoir ces impetuofitcz. qu'on 

éprouve en eux ^quandils font sortis récents 

ìâment de leurs forets. Dans ce mefme lieu, 

■i w y courut cent Léopards de Libie, au-

tsktant de Syrie, cent Lyonnes , & trois 

<iÙents Ours tout ensemble. Ce Speòlacle à 

y,a vérité fut plus extraordinaire qua-
, strreable. 

é'> L'on voit dans ce paíTage une pre-

fdumiere Chaise plus utile que périlleuse, 

iifSc ou le Peuple sans aucun risque em-

jfipoitoit tout ce qu'il pouvoit prendre, 

gfic s'attachoit à tout ce qui luyplaisoit 

^'avantage. Ce degast donna à ces sor-
bes de Chasses le nom de Direption o» 

u'^e Vifce.ration
3
où toutes les provisioas 
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ab
 eftoient abandonnées à la discrétions 

Aii.iib.s,
 au

 désir des Spectateurs. Iesçaybien 
c

*
7

' que ce mot de f if ce ration faisoit unefk 

partie des cérémonies funèbres, où lg 

libéralité estoit fans desordre. IVîais 

enfin, soit qu'on sait étendu à celle cm 

se faisoit dans ces Chastes de joye & 

de magnificence , soir qu'on lait tiré 

du carnage qui se faisoit, pour distri-

buer au Peuple la viande qui luy estoit 

destinée, ce mot est devenu commua 

à ces deux fortes de-fblémnitez. 

Pat cette autre peinture des Chastes 

de la seconde espece , son voit qu elle 

estoit toute meurtrière &,toute cruelle, 

& contre des bestes farouches recher-

chées pour cela de tous les coins du 

monde, & renfermées dans ces caver-

nes dont nous avons parlé.CetteChaf-

se se fait soit en deux ou trois façons, 

Premièrement, lors que les Gladia-

teurs, ou Athlètes,ou Esclaves estoient 

commis avec un ou plusieurs Lyons, 

non pas par condamnation, mais pat 

leur profession & par leur engagement. 

Pour lors ils eftoient véritablement te-

nus de se batre 8c de s'exposer à la ra-

ge de ces animaux en. faveur du Peuple 
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des Spectateurs ; mais ils avoienc 

mâ liberté de se defsendre, & d'user 
íl,!de leur vertu & de leur adresse pour sc 
%irer du péril & pour éviter la mort, 

f* Secondement, quand on estoit con-

damné aux beftes. Pour lors quelque-
cí fois onleslioit pour s'asseuter de leur 

■ Tuplicc, & pour ne point frustrer le 
»erime de la peine qui luy estoit deuë. 

'^Quelquefois on leur laissoit la liberté 
Kt de la fuite ou de la deffense» sans ar~ 
B»c$, & on les exposait ainsi en proye 

w à des Lyons assamez & irritez par 

w leurs gardiens. 11 estoit mille mariie-

■ res de faire périr ces misérables , & eaii.i.f; 

w de divertir de leurs morts l'humeur c-

i« barbare des Spectateurs. 

1 3. Quelquefois auíîì les honneftes
 Ma

c

r
elì 

w gens vouloient donner des preuves deSunp. 

t| de leur adresse , & se commettoient 

ifl avec les Ours 8c les Lions. P. Ser-

ífFVilius, Prêteur, qui donnoitledive-

I rnílemênt des íeux , s'abandonna à 

pess sortes de combats. Mais il y a voit 

f auílî deux manières de combatre ces 

ÏÍ! bestes. L'une consistoit en une bra-

it Voure étourdie , qui fe faisoit, un 

ft plaisir du péril i & l'autre estait un 
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íìmple amusement d'adveíTe&de dex- í 

rerité, à tirer s Arc de bonne grâce, 8c ì P 

à se rendre sûr de son coup. La pre-lty 
miere manière, quoy qu'elle fir parow|iÌ 

ne plus de courage , n'a pas laiíïe d'é«li 

tre blâmée, 8c de paiTer pour infâme, I 

mefme dans les personnes les plus 

qualifiées.La seconde fit toute la gloi- m 

re de Commode , qui dans un endroit n 

! "*f0*. basty tout exprez dans l'Amphkheatre, ìt 

î\ Comm. exempt de tout péril, tuoit en cou- fi 

rant, & prenant la demy-volte, tous ̂  

les animaux qui p assoient devant luy. M 

L'autheur remarque qu'il n'employoit íff 

jamais deux traits pour tuer unebeste, !» 
tant il estoit aíTeuré den blelTer ou le II 

I
 t

 coeur, ou la teste du premier coup, \à 

ì Dom.'c. femmes mefme prirent & don- a 
f 4. nerentces divertiíTemens de l'Amphi- k\ 

théâtre, & poursingularizcr d'avan- k 

tage dans leurs plaisirs > elles paílerent ji 

les nttirs à combatre aux flambeaux 11 

* pour le divertiíTement du Prince 8c à 
du Peuple. ,11 

Le dernier genre de Combats estoit jè 

ides bestes contre les bestes. Cette Í*ÌI 

curiosité estoit d'autant plus agréable ÍJ 

qu'elle estoit moins inhumaine , & 
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qu'il ne s'y hazardoit que la vie des ani-

ifeiaux ennemis de í'homme. On y 

fcjtommettòit des Lyons contre des Oemps. 

pi^urs> des Lyons contre desElephants> «.hàdigí. 

'aides Rhinocéros contre des Taureaux, ■Marc.i.i. 

:d'& l'on voyoit quelquesfois former des 

fampartis parmy plusieurs de ces animaux 

plqui malgré leur fureur scbloicnt faire 

glochoix de leurs véritables ennemis, si-

àcost quìís étoient exposez à leurs yeux, 

m II faudroit traduire les Originaux 

«tous entiers, si on vouloit exactement 

trfécrire jusqu'où le luxe a porté f imagi* 

lination &la fureurdesRomains,ou gros-

jvisir extraordinairement cetAbregé, si je 

efm'abandonois à toutes les surprises ou 

jjje tombe , en lisant les différentes mer-

veilles des divertiíTemens des Amphi-

théâtres • Car soit la despence visible 

ptdans les superbes bastimens, soit la 

fj^ecrete & nécessaire , pour avoir, & 

ffl
pour nourir ce grand nombre d'ani-

;J{
maux qu'on égorgoit à - tas dans les 

•jAmphitheatres & dans les Ieux pu-

blics , ou particuliers; toute cette dé-

pense dis-je se conçoit mal-aisément, 

Nisans que le bon sens embaraíTe un peu 

yla foy , & fans que la raison murmure, 
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ou contre les excez véritables, ou coi 

tre les fausses exagérations des hiftl 
riens. Ie ne Iaiíleray pas toutefois <f 

transcrire icy un derail, que le gratis. 

Monsieur de Montagnes nous a laijl 

dans ses Essais, de ía diversité & ê ì 

la magnificence des Ieux, & des d| 

vertiílemens de rAmphitheatrcVoici 

ces paroles. 

C ejloit une belle chose de voirlelenÂ 

main de cette Chase a sommer cent gâ 

Lions, cent Léopards , trois cens Ourï 

& pour le troisième tour faire combam 

trois cens paires de Gladiateurs > de vol 

ces grands Amphitheathres en croulez. A 

marbre au dehors ■> labourez d'ouvrages 

Statues , le dedans reluisant d'enrichis 

sements, touslles cofiez, de ce grand vmâ 

remplis & environnez, depuis le fim 

iupjuau comble de soixante on quám 

vingts rangs d échelons aussi de marbre m 

couverts dt carreaux OH se puissent rM 

gercent mille hommes assis à leuraise:&Ê 

f lace du fonds où cela se io'ùoit > U faim 

premièrement par art entrouvrir & ft 

dre en crevasse , représentant des anìm 

'qui vomissaient les befies destinées anì 

Speftacles, puis ['inonder dl&çe Mm 



Anciens & Nouveau». 6y 

rofrnde qui charioit plusieurs Monstres 

Ici 

' ^hsarins chargez, de vaisseaux armez, a 

.Spre(enter une Bataille Navale.Tier-

' e Ornent, l"assécher & applanir de nou-

edk'*^ ?
ottr

 le C°
m

bat des Gladiateurs: & 
la quatrième façon , la sabler de 

^ermillon Cr de (lorrax au lieu d?arène, 

oury dresser un Festin solemnel a tout 

nombre infiny de Peuple , le dernier 

"Eh d un seul tour. Quelquefois-on y a 
,írt

^j*it naifìre une haute Montagne pleine de 

\tm ruitìers & arbres verdoyans, rendant 
,r(cn:ar son faite un ruisseau d eau comme de 
urS) abouche d'une vive fontaine. Quelque-* 
nm

%is on y promena un grand Navire qui 
m
^ouvrait & fedeprenoit de foy-mefme * 

^"V âpres avoir momy de son ventre quat' 
u
s^re ou cinq cent bestes a combat, se réf. 

^ ^Keroitçr ìtvanouyfsoitsans aide. Autrc-

Mfvis du bas de cette Place, ils faisaient 

'^lancer des surgeons d'eau qui reialif-

ùphicnt contre-mont, & a cette hauteur in-

v*f$Hie
y
 alloit arrosant & embaumant cette 

h'Hnfinie multitude. Pour se couvrir de l in-

rìréiure du temps, ils faisaient tendre cette 

k immense capacité, tantost de voiles de 

ifiitl pourpre labourez, à f aiguille , tantost de 

g( foye d'une autre couleur, & les ava -çaient 
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ou retiroient comme il leur venoit en f^ 

t ai fie. Les retz. auffi qu'on mettoit au fa' 

vant du Peuple pour le deffendre de l
t 

violence des be(les élancées, ejloient tijf% 

dor. Un ces vanitez, nous defcouvro\\\ 

combien ces S iecles estaient fertiles d'a% 

tres esprits que ne font lesnostres
 3
 &

c
, í' 

Il est presque impossible d'inventer^ 

quelque chose plus galante ou plt^ 

superbe, mais il ne Test gueres moins 

de se persuader qu'elles ayent eftclli 

galantes & si superbes. Ie ne douJíc 

point que Monsieur de Montagne n'ai h 

de bons garans de ses paroles, toutei ft 

sois je ne laisse pas d'avoir de la peine i 

à concevoir soit en un,soit en plusieurs i 

jours ce tas de miracles si surprenant | 

mais il est encore plus aisé de croii|| 

«jue d'examiner exactement Ievray:^ 

nous n'avons pas une petite obligatioí 

à ceux qui nous ont prévenu, & qui fij 

font bien voulu charger du hazard dti i, 

choses douteuses & des bizarreries <% 

«ostre incrédulité. 
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SECTION V. 

"mes rareté^ montrées, (d?* de 

'X quelques autres circonstan-

m ces observées dm s les feux 

" ou dans les fòajfes. 

ft (j* Ncore qu'il n'y eust que les gens 

e w de qualité, comme Prêteurs, Dicta-

is, édiles & autres personnes de 

, tt Ordre, qui donnassent de tels di-

lafrtissements : le luxe emporta si 

iluín la despenfe, que le Public ou les 

^empereurs furent contraints de lesai-

î dr ,& de leur fournir des deniers. Ce 

vtcours en augtneratoit beaucoup la 

lijagnificence, 8c attira à Rome tout ce 

kfe la nature produifoit de rare & d'ex-

íinordinaire dans les Pais les plus c-

nijgnez. Vn Sevole simple ./Edile in-

duisit les combats de plusieurs
?n
^

1 

rons. Sylla en poussa le nombre iuf- * 1 

i'à cent des plus gros. Pompée à 

>o. & Auguste encore à d'avantage. 

: enfin » les Empereurs suivants ren* 
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dirent ía chose si commune, que l'
0| 

en exposoit au carnage par centahj «c 

aussi bien que des Ours. Antoine. S 

attela des Lyons à son char , & l
e

n JÍÌ 

fit subir le joug ], obeïr aux chaftj [o 

mens & suivre les intentions de leui $ 

conducteurs. Dans les Indes onsqu'i 

sert comme des chiens pour chaffeiií 
A

*
Ul7

* Auguste âpres avoir vaincu l'Egypt
s
 gl 

fit voir au Peuple dans les leux qu'j fy 

donna un Cheval Marin > & le premj« n 

Rhinocéros qui ait paru à Rome. 1 ii 

y montra au (fi un Tigre aprivoifc- I RI 

c!™.'
1
'
8

* Dix-huit Elephans combatirent datj ìri 

íes leux de Pompée, ce qui futmifc 

nouveauté surprenante, mais qui perí« Ctj 

fa auífi devenir dangereuse aux aíliiiî 

stans, par les divers efforts que ce i 

animaux firent se sentant frapez, sein 

pour fuir de nouveaux coups, soit pou é 

se venger de ceux qu'ils a voient receií itt 

um GaU. ̂ ePLns ^s &n?ent communs, pres-qu 

vec. Ra tous ceux qui eirreprirent de pareils 

magnificences.Ce qui obli gea cè graa 

c;i.i.8. homme de chercher quelque choí 

de nouveau dans un second divel 

tiíFemenc où fa curiosité s'arresta ■ 

Lmp-cervier qu'il fit venir des Gaule 
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' fPour soustenir sa foy , quand elle 
rc{!ancelle GU quand elle se revolte ab-

^íument contre ces apparences fabu-
L" >y*es>il faut voir dans Quinte-Curce 

W k soumissions 8c les services que les 

Mífephás ont redus aux Rois Indiens, & 

B ctr'autres à Porus;ou lire dans jElian, 

ifcbr intelligence & le profit qu'ils font 

i lEins les divers Arts que l'on veut leur 

leoiscigner.Ce dernier Autheur croit en 

teproir veu qui fçavoient mesme écrire, 

Ros du moins former avec leur Trôpe íes 

roifttres Romaines fans faute & fans 

ireiéprise. Ie n'ose en dire toutes les di* 

ii ferses dexteritez qu'on leur atribuë". 

$(]iCependâtjquád ie devrois être blâme 

atsinserer icy des choses trop suspectes, 

:
.(]{ ne puis me tenir de toucher légère-

ment les plus illustres & les plus cu-

rieuses raretezque j'ay remarqué par-

jfy tous ces grands hommes, qui se 

,
te

knt picquez d'en remplir Rome, & 

$en divertir le public. M. Scaurus re-

paie Peuple dans son Théâtre, d'une 

fcíïriositc inoiiye. Cefut'de l'Anato-

#ie d'une estrange & extraordinaire 

|este. II la fit venir de Iudée ,, où le 

(jjruit estoic commun que c'estoit le 
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Squelete du Monstre à qui Andromed 

avoir este exposée. Sa longueur efto' 

de 40 pieds , l'épine du dos eftoit d 

six pieds de grosseur, & ii n'est point 

dans les Indes de si puissant Elephanjc 

qu il ne surpassât en hauteur. Ce cu> 

rieux Romain fût le premier qui fj| 

paroistre cinq Crocodiles &un Che. 

val Marin-Ce dernier animal ne fut<jm 

pour la veuë : Pour les Crocodiles 

lésa faiteombatre & mesme en grain 

powmus. nombre , encore que Symmachuj 

PU.*>C. croye qu'estant arrivez à Rome ilsl 

eussent perdu la vigueur & l'avidit» 

qu'ils ont dans le Nil & dans leurjff 

eauxNatales. 

16. 

Lib. 6. 

Ep. 44 
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Úftj 

Elcj CHAPITRE PREMIER» 

t.û . . 

erç Du Théâtre. 
ïm 

nefi 

col SECTION PREMIER B$ 

:enS 

m
J)u nom , de U forme , & de U 

Roc âtffennce du Tbeatre. 
Í l'ai 

lansTT E mot de Théâtre est Grec, & ne àvo 7? 

£~d signifie autre chose qu'vn lieu de S^íTa/J 

Spectacle ; c'est à dire,où l'on voit com-

modément & pleinement les choses 

extraordinaires qu'on expose en veuë 

pour le divertissement ou pour le bien ,, 

du public. On a plûtoft retenu le mot 

de Spectacle que celuy d'Auditoire,soit
 7

 ?
49
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par le souvenir des premiers Specta-

cles qui n'estoienr que pour les yeux, 

soit que les vers 8c les chants qui en 

Faisoient la nouveauté, eussent besoin 

de quelques choses de plus que des 

paroles , pour avoir un plein effet ; 

^ D 
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soit enfin que les objers entrent dans 

famé plus fortement par les yeux que 

parles oreilles. 

Le Théâtre est un Amphithéâtre 

coupé. Car îovale pleine laiísoit un, 

parterre', ou pour parler comme les 

Romains une cave ou lieu Vuide, ou 

ne paroiíToient que les Atheletes qui 

dévoient combatre, ou les bestes qu'on 

devoit chasser. Le théâtre prenoit une 

partie de cette Ovale : les uns la moi* 

tié, les autres plus ou moins,selon les 

choses quì dévoient y paroiftre , ou se-
lon la magnificence de ceux qui les en-

treprenoient & qui voûtaient y donner 

du divertissement. 
Les Anciens qui cherchoient plus, 

les choses que les mots, & ces ames 

grandes & Romaines se piquant de 

plus de splendeur que de Grammere 

se soudoient peu du nom qu'on don-

noit aux lieux où ils se divertiísoient.. 

Ce mespris nous a laissé dans une gran-

de confusion de pensées fur la disse*; 

rence des Théâtres & des Amphithea-

tres commej'ay déja dit.Pour débrouil-

ler le mieux que nous pourrons cette 

nouvelle efpece de Magnificence, il en 

f 



, qui peut estre entre les Amphithéâ-

tres, & les Théâtres. 
01 Les Romains estendoient plus loin 

|e'que nous le sens du mot de Théâtre. 

'Car nous n'entendons par ce terme que 
esfce lieu élevé où l'Acteur paroist, & où 

f Ce paíTe l'action,au lieu que les Anciens 

'""y comprenoient toute l'enceinte du 
ÎO
ííeu commune aux Acteurs & aux Spe-

ctateurs. Quand la différence des íeux 
0ï!es obligea de distinguer le lieu des 

'êi!ins & des autres : le nom demeura en 
01l!òn entier pour la chose entière, & 

pette élévation de bois ou de pierre* 

ïfyue l'on fit dans une certaine partie de 

^e grand tout du Théâtre , futapellée 

iticene. Nous verrons plus basl'expli-

libation 8c l'origine de ce mot. Nous, 

kous attacherons icy à tracer quelque 

■payon de ce tout, 8c de ses parties. 

f,L'endroit le plus ordinairement choi-

li|'pour la construction de ces sortes d'é-

difices efìoit une place publique, ou 

otintelligence de l'Architecte :put tra-

înailler fans contrainte & fans obstacle, 

ilfc repondre plus sûrement à l'atten» 

D ij 
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te du Peuple, & à la magnificence dé 

Tentreprenneur. L'ouvrage commen* 

çoit par la regularization;( pour ainsi 

dire ) da lieu. Quelque forme qu'il 

eût on le reduisoit en ovale., ou en par* 

tiedovale, d'ont l'une estoit destinée 

pour les regardans , l'autre pour le 

Spectacle. La première avoit des de-

grez, des loges, des sièges & toutes 

ces commoditez dont nous avons des* 

ja parlé dans le Chapitre/précédent: 

La seconde comprenoic la Scène, qui 

côsistoit en une espece de plate-forme, 

de perron, d'élévation ou d'échafaut,! 

ou pour user de noftre nom,de Theatte 

où les leuxsceniques se donnoient. 

Cette Scène estoit précisément une 

espece de Tapisserie, qui separoit le 

Théâtre , & qui couvroit lesbaftimens, 

quand il y en avoir, ou simplement l'en-

droit où eftoient les Comédiens. Elie 

rece voit tous les ornemens que la ma-

gnificence des Magistrats vouloient 

faire ; & tantoft elle faisoit paroistie 

de beaux morceaux d'Architecture, k 

Perspective ou de Païsage. Quelque-

fois mesme ces Edifices quoy 'qu'il» 

ne fuíTent que de bois, offrirent aux 
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^yeux des Spectateurs de si belles cho-

,
tJ

,u ses, que l'on se pafìoit fort aisément de 

^tout autre ornement. Quoy qu'il en 

soit, la Scène & tout ce qui entre dans 

le sens de* ce mot, faifoit voir tant de 

.beautez & eût si grande réputation .que 

ïon nom paíîa anxieux qui s'y donne-

J rent & qu'ils furent appeliez Sceni-

"Tques. Nous allons en parler tout a 
fiTheurc. 
iV Le 1"heatr'e , ou la Scène, on l'E.cha-

P
L
 faut avoir cinq pieds de hauteur,& plus 

*^6u moins de profondeur , selon le be-

lf foin , le jeu, le lieu & la dépense. Ce 

to'Çue les bastimens ou les voiles ca-

"choient estoit compris fous le mot de 

M Scene^ * qui signifie ombre on abry du <;KÌÌ%^ 

Soleil : Ce qui estoit devant ce voile de 

séparation s'apelloitj Vavant-Scene : *
T

r
l^~ 

bá& c'estoit le lieu où joiioient les Co-

mmediens &les Mimes. Car àRome, 

toces derniers n'avoient point de Thea-

[itrre particulier,comme en Grèce,où ôp^ls-

ïí ils avoient l'Orhestre * affectée pour ̂  

f leurs Danseurs. Cette place futoccu-

jî! pée par les personnes de qualité , corn-

Isf ine Magistrats, Sénateurs, & ensuite 

fi par les Chevaliers, les Dames, les Ve« 

5 D iij, 
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ftaícs 8c autres personnes, seîon Ie 

temps- Car ieurs íceances ont souvent 

change. 
On y representoit trois sortes de 

Poèmes appeliez Dramatiques , à cau-

se que les Acteurs /parlent, & non le 

Poète.CesPoë'mes estoient Tragiques, 
ou Comiques', ou Satyriques, & ils, 

avoient leurs Acteurs. leur Scène & 

leurs sujets particuliers & distinguez. 

Les Acteurs Tragiques avoient une 
espece' de Brodequins ou Patins eíle-

vez , qui haussoient extraordinaires 

ment leur taille, eslevoient leur mine, 

8c les faisoit ainsi mieux représenter 

les Dieux & les Héros. La Scène fai-

soit voir des Temples ou des Palais, & 

le sujet ou la Fábíe comprenoit les] 
amours ou les exploits de quelque Di-

vinité passionnée, ou de quelque iîlu-
: 

stre Mortel. Les Comiques avoient 

des habits plus simples , 8c n'avoient 

iJteuti q«e des * souliers bas 8c commun s. Leur" 
Scène estoit un tas de mai sons* basses & 

vulgaires, 8c où ne se representoit que 

quelque action populaire 8c du bas 

monde. Dans'les Satyriques,on degui-

íôit les Acteurs, en faunes ,en Bergers, 

1 
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hi'êz en antres personnages champêtres. 

La Scène estoit un tissu d'arbres & de 

verdure , & le sujet o u la Fable un eve-
; finement ou une représentation de quel-

p ques amours bocageres. 

Ces trois sortes de Poèmes se repre* 

lîijsentoient sur ce grand Echafaut : Les 

: bonfons ou Hystrions n'y m on toi en t 

!t!"point parmy les Grecs,& n'avoient que 

dlce petit Tertre ou second Théâtre, 

■<5 pour y faite leurs railleries ou leurs 
,\ Pantalonacfes , & mille autres tours 

.. de Fafce èt de Charlatans. 

SECTION II. 

De s origine des Jeux de h S cè-

ne.Des Théâtres^ de 

leurs beautés 

T A Religion a donné la naissance & 

•■—'la durée à ces divertissements ,-car
 7

' lV* 
en Tannée 38s. aprés celle de [Rome» Anno.ai 

vne cruelle peste ravageant les champs /,,C'5Í>4 

& la viltaonrecourut aux Dieux pour 

Hen obtenir quelque remède. L'année 
V iiij 
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suivante sons le Consulat deC. Sulpfu 

cius Peticus , & de C. Liçinius Stolon, 

on ordonna la plus célèbre des supîica-

tions appellée LeBíílern'mm , c'est à 

dire où l'on faisoit à ïupiter, Tunon & 

Minerve , un célèbre festin,en dressant 

un superbe Jit à ce Dieu Tout-puissant, 

& des cheíes magnifiques aux deux au-

tres Déesses. Mais ces Divinisez ne 

paroi ssant point ap p ai fées, & la peste 

continuant touíìours, on eut recours à 

des remèdes plus furs & plus innocens, 

8c difpofan: doucement les esprits à la 

joye, on appella lesBoufons du pais 

d Hetrurie , qui commancerent ces 

leuxSceniques par de simples momme» 

ries fans art &sansraifon,maisquine 

Iaillèrent pas d'avoir quelque effet, 

& dont le suecez quoy que naturel, ft 

un des principaux mystères de leur 

Religion. D'un mot de ces Etruriens 

est venu celuy qu'on a donné aux Mi-

mes, car comme ils appelloicnt leurs 

Farceurs H i (Ires,{[s ont depuis fait pas-

fer le Rom d Histrions à tous leurs 

Boufons. 

Certe nouveauté eut des progrez 

fort lents &£i'm divers.Car comme les 



Ztincïem & Nouveaux. 81 

. 'commencements de toutes choses font 

V imparfaits d'abord, on se contenta de 

• quelques dances & de quelques gri-

l'maces. Ces premières badineries fu-

\rent bien-tost suivies de quelques 
D

!
ÍEî
chants, ensuite de certaines paroles 

"faial-digérées , & de peu de grâce. En-

~fín le plaisir reveillant de temps eix 

,'temps le goust des plus curieux , les 

'^obligea de faire des vers bons ou mau-
1 ■ vais, jusqu'à ce que Fart & l'intelligen-

m
ce en

 banirent la négligence & la te" 
;;!î'merité, & que les Acteurs se piquèrent 
r!:dans leurs ouvrages de beaucoup d'or-

•:dre,de foin & de reflexion. 

M" La perfection ade cesleux, sembla 

WMesirer' un lieu particulier & destine 

f à de tels ebats. Apparemment, on se 
Mécontenta des les commencements de 

'îifeur élever quelque tertre ou quelque 

E^échaffaut , 'mal ordonne ou ils puf-

•iosentestreaperceus de toutes parts. Le 

cfl changement des temps leur fit changer 

;fi: les manières. Les premiers furent de 

bois, grossièrement construits & qui ne 

durèrent qu'autant que les leux Mais 

enfin, soit par le désir de les voir plus 

jí souvent, soit par V ambition qui se i'aa Í?S 

D v 

Cen-

seurs enl 
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L, coule ordinairement dans les plaisirs: 

Max.i. 2. La pensée vint à quelques-uns, défait 
c- re un Théâtre plus eftendu, où les di-

vertiíTemens se prissent avec un peu 

Apìa.i x. P^US
 de galanterie & de commodité, 

leii.ciu. Ce deíîein pourtant ne fut pas si-tost 

exécuté , & laissa ces divertiíTemens 

auíîí imparfaits qu'auparavant. 

La vieille confusion des Séances du 

Peuple & des Sénateurs, qui furent 

contraints de prendreleurs divertisse-

ments debout, & fans aucune distin-

ction |de rang & de qualité, dura cinq 

cens cinquante ans.Le plaisir toutefois 

^ prévalant à toutes ces commoditez,on " 

iefpéc.c. ne'laifTa pas de baftir & rebaftir divets 

Théâtres à diverses fois, qui n'eurent 

point de beauté singulière ny de durée 

considérable. 

Mais enfin les plaisirs l'emporterent 

fur les loix & fur la se vérité: L'on per-

dit la crainte du péril, que les meurs y , 

pouvoient courirj & les Censeurs mef-

me, qui dévoient estre des obstacles 

éternels à toute forte dedeíbauche & 

de licence, furent les premiers qui fi-
Tí

Apoi
 renc

 ^'
un nouveau

 ^
uxe un

 des de-
voirs de leur Charge. M> Vaìerius 

«ie 
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JjSMessala', & Cassais Longinus Cen-

iiìfears s'émancipèrent iusques là, que 

■e commencer un Théâtre de pierre 

;;sur le Mont Palatin, proche la figure 

nd'une Louve qui alletoit les deux ge-

pmeauxRemus & Romulus. Toutefois
 )

;
a
^

UI>er, 

îiScipion Nasica, soit par unrenouvel-

pement de lancienne sévérité, soit par 

|§n particulier respect pour cette Sta-

ii tue de la Nourice des premiers Ro-

umains, s'y opposa avec tant de force & 

■jtant desuccez,que cette tentative fut 

| vaine & qae le dessein avorta. 

Les Théâtres toutefois tenoient 

j trop au cœur des Romains , pour eftre 

(.ruinez par la sévérité d'un seul hom-

me : s'ils estoient mobiles & destruits 

I immédiatement âpres les Ieux , ils 

estoient soigneusement reparez à cha-

I -que occasion; & ny les Magistrats ny le 

.. Peuple nemanquoientpas de faire dâs 

i;
 certains temps les Inftáces nécessaires, 

(
 soit pour les remetre fur pied , soiç^"'an 

; pour lesrendre plus magnifiques.Nous vitro. 1 
r lisons que *L. Mummius; âpres avoir ?,c*5' 

5 détruit Corinthe,remporta à Rome les 

Vases d'un célèbre T héâtre, qu'il avoit 

trouvé dans cette mal-heureuse Ville, 

D vj 

I s ' * ■ 
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& qu'aux Ieux qui st ' donnèrent à son 

Itex. Ab Triomphe > on en fít parade & on s'en 

fc
1
;

1
'
4 c

* servit fur le Théâtre*. Quelques-un* 
mesme veulenc qu'il ait esté le pre-

mier Autheur des T héâtres de bois, 

qu'on a veus à .Rome. 
Cependant toutes qes choses aug-

mentant de ioureti iour^Ieur beauté & 

leur mérite : elles trouvèrent en-

fin leur derniere perfection dans M 

prodigalité & dans la magnificence de 

I.
t
. . Marcus Scaurus.*íl entreprit un ouvra-: 

Solin. 1. i-^i, 
jé.c.ij.ge le plus grand qui put tomber dans 

l'esprit humain. Les ornemens en fu-

rent si extraordinaires , que les Au-

theurs ne daignent pas rfous parler de 

fa grâdeur ny de fa matière-Ils remar-

quent feulement la richesse l'intelligë-

ce & la curiosité de sa Scène. Elle avoit 

sur fa hauteur trois cent soixante co-

lonnes , en trois rangs les uns fur les 

autres. Outre la diversité des trois or-

dres exactement observez, il y avoit 

encoreune espece de miracle dans le 

choix & dans la diversitéHe îa matière 

de chaque étage de cette Scène. Le 

premier fut de Marbre, le second de |e 

Verre, & le,troisième de la plus bc 
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Jjîorure. Les plus basses colomnes 

Mvoient trente-huit pieds de hauteur. 

^Sntre les colomnes ily eût trois mille 

statues d'airain» & enfin, pour ache-

■Kî£rer en peu de mots une grandeur in-

croyable, il y avoit de la place dans son 

<tótire (pour user d'un mot [de quelques 

onylodernes ) pour quatre-vingt mille 

spectateurs. Mais helas .' fa durée fut 

íca:ourte, & est oubliée dans tous les 

r:\utheurs. 

nti Curionnefut pas moins ambitieux,1 

:ék n'auroit pas cédé à Scaurus s'il eust 

eetfste comme luy, fils ou gendre d'un 

j
Uf
premier Ministre. Mai's faute de faveur 

IS
pjl manqua de richesses, & il fut ainsi 

j|
i;
ontraint de se retrancher dans les in-

génieuses imaginations, & dans les 

jùbtilitez de l'art, pour regagner par 

•jjjOn bel esprit l'avantage que Scaurus pim.ibid 

ujvoít emporté par fa despence. On 

s;[f
emarque; qu'il n'eut de bien que celuy 

:|.}H.'il acquit dans les broiïilleries de 

pestât : & cependant il fit un espece de 

"jsheatre, suspendu & brise qui se sepa-

J.oknt en deux quad on vouloir,ensorte 

Jjue l'on pouvoit exécuter disterentes 

íhoses dans les deux fans que l'on ouyt 
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de l'un ce qui-se paíToit dans l'autre, $p 
un moment âpres on le rejoignoit par 

des ressorts si soudains , si puiíìani 

& si entendus , que des deux, iînes'ed 

faisoit quvn; ensuite par un autre aufîf 

miraculeux détachement , les planai 

ches se jseparoient & s'estendoient im 

perceptiblcment, & faisoientun grand 

& spacieux Amphithéâtre où l'on don» 

noit les combats de Gladiateurs. 

11 ne reste plus qu'à parler de lasu> 

perbe entreprise & de sheurcuse exe. 

Tert.l.de cution du Théâtre de Pompée. G 

grand homme que Tertulien mesnf 

élevé encor au dessus de son Theatrei 

eût f avantage du temps fur ces deu: 

Illustres édiles , dont nous venons de: 

parler ; car il en fit un entier de pierre, 

fur des íondemens si solides qu'il fera' 

bloit bâtir pour l'eternité. Auílî les 

Autheurs ne font mention que défi 

matière, & de la folemnité des ïeux 

&' des Chasses qui s'y donnèrent. Laite 

solidité de l'Edifice donna tant cle|» 

ioye atout le Peuple, que cette nou< 

Veauté eut encore plus de réputation 

que toutes les autres. II n'eut point ton-lis 

tefois ny l'artifice de celuy deCurionjiim 

Spec.c 

H 
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auttiía grandeur de celuy de Scaurus, car il ^\'
e
^

4 
nonne pouvoit tenir que quarante

i
mille c.isJ 

pulpe r sonne s ; mais il est à croire que la 

ilnecommodíté en estoit plus grande, & 

utreque les rangs & les sièges estoient 

:s ffnieux disposez. II eut mesme des foins 

jiemíì particuliers qu'il fit une espece d'A-

nngiqueduc pour porter de seau dans tous 

looiles rangs du Théâtre, soit pour rafíai-

ars
,chir le lieu, soit pour remédier à la 

de'soif des Spectateurs, 

mfeì II y a bien eu à la vérité d'autres 

pj
{
,Theatres à Rome enrichis de plusieurs 

j pelles choses ; mais soit que leurs Au-

-r^theurs fussent moins puiíïans que 

cci
.Pompee ; soit que 1 honneur de fin-

er;
vention Iuy eust attiré une gloire par-

ticulière, ils n'en ont peint eû ny i'é-

u
j|iclat ny la réputation. Iules Cefar en 

^yfit faire un de pierre proche le Capito-

Je. Depuis on a admiré celuy de Mar-

Lpel qui futbasty fur les extremitez d'un *-A?<7« 

£ ronds renomme par son ancienneté,
 D

empst 

jpar les monumens delanus , autrement llic« 

tte
apellé Vertumnm^8c qui est au bout de 

Ja rue Toscane au pied du Capitole, 

^áans la seconde région de la Ville, îl 

)}
fut consacré par Auguste, & la cere-
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monie en fut célèbre & extraordinaire 

mais Iules Ceíar l'ayant commencés 

a bonne part à la gloire de fouvrâge, 

& en retranche autant de celle de Mau 

cel qui ne fit que l'achever. 

piîn.l.^î Dans le seul champ Flaminius, onyl 
Cm 7" a conté jusqu'à quatre Théâtres ; On g 

parlé de celuy de Balbus , & ;de quatre 

* ophi- colonnes d'un * marbre exquis, dont I 

"AVO- e^°^ orné. * Vn Autheur François a 
ne. fort vanté celuy de Gallus, ou Gallio, & 

» spart.
 vou

 droit mefme luy attribuer la gloire-

♦Lampr. du premier fondateur de la Scène &! 

snAdr. ^
u
 Théâtre permanent: Trajan en fit un» 

pompeux &magnifique>qu'Adrian tou-1 

tefois fit ruiner.Quoy qu'il en soit,tous 

ces ouvrages ont esté de beaucoup in« 

ferieurs à ces premiers , "dont nous 

avons parlé : & il suffira âpres ce que 

nous en avons dit , de faire icyune 

efpece de petite récapitulation, qtm 

conserve dans le souvenir la chose qui 

en est la plus digne. C'est que à 

temps des Empereurs, il y avoit à la 

fo^s dans Rome, trois Théâtres & un 

Amphithéâtre , dont ie crois mefme 

avoir défia dit quelque chose. 
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SECTION III. 
IV!! 

^Ves diverses Parties détachées 

!S]
 du Théâtre. 

Á ' ... 

N Ous'avons sujet de parler icy de 

sintelligence & de la somptuoíì-
tc des Théâtres , soit en ce qui concer-

j|ne la grandeur de leur tour, soit en ce 

quipeut regarder le détail de cette par-

tie appellce la Scène. Mais crainte de 
,í!
quelque redite , je ne toucherayque 

"tes parties détachées & subalternes, 
ffiqui véritablement contribuent beau-

"coup à la perfection, mais qui ne dé-

fendent que du goust & du caprice 

des Entrepreneurs. Outre que les Au-

^heurs en ont fait des descriptions íì 

particulières, & qu'ils nous en ont 

'laissé des Estampes si belles » qu'elles 

ont dequoy satisfaire plus pleinement 
ies yeux& la curiosité, 

f Ces Parties moins principales , & 
qui neantmoins font des accessoires de 

tgrand prix & de grand eifet, peuvent 

îstre reduites à six. Au corps de l'Echa-
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faut ou Théâtre- A la Scène ou au tait) I 
ment qui sépare le'Théâtre, c'est à dl 3

£i 

ou son avant-Scene & le lieu de la 1 lf 

traite des Acteurs. Aux Peintures. Au í'! 

Tapisseries , Rideaux ou Voiles. Au f 
Machines >& à la Musique. :k 

Le corps du Théâtre ou dei'Eclj| 

faut,fur lequel s'executoient les iJl 

Sceniques, avoit environ quinze toill 

de profondeur , espace qui est capabjj * 

défaire ioiier de grandes Machines, $ f 
de soutenir les plus belles décorations ^ 

Pour voir tout ce que la curiosité peutP 

nous faire désirer ^ ii faut lire le II 
Chapitre de l'incomparable Monfieuiloi 

f Abbé d'Aubignac , dans son Ter. Irl I 
La Seconde prit fa naissance de p 

simplicité des premiers Acteurs, qui?? 

fe contentoient de l'ombre des arblî 

pour y pouvoir plus commodément. 

divertir les Spectateurs. Cette ombrai 

ainsi recherchée donna son nom Gril 

à tout ce qui cacha les Acteurs, & àtíll 

les íeux où l'on en usa de cette forte, »{ 

Ainsi les'plus simples au cômencenieniî 

ne furent composées que d^arbres ail 

semblez,&que deverdures apropriéesi ì 

Mais enfin , le goust solicitant l'in$i I 
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míion, on en fit tantost avec de simples 

tioiles, tantost avec desaix informes, 

lebfquesàce que leluxe faisant debor-
:«Ier la dépense, les fit embelir des plus 

eueiles Peintures , & y employa les plus 

iches Tapisseries. Le plus souvent 
l'îoutefois le bastiment estoit effectif, 

m. d'un bel ordre d'Architecture, où il ̂ "f"' 
Bavoir une porte du milieu par où for-

oioient les Dieux, les Héros & les Rois; 

iife quelques autres aux deux costez , qui 

tjìftoient celles des Hcstelleríes publi-

ìfues pour les Etrangers & pour lesSur-

:l?enans.Ordinairement le cofté gauche 
^ftoit destiné aux prifons,& aux autres 

«eux ou de désordre ou de mefpris. 

f
;Pour les Peintures,C Pulcher fut des 

áremiers qui en orna la Scène, où jus-
qu'à íuy on s'étoit contenté de la di«* 

jfersité des colomnes '8c de la structu-

re des bastimens fans aucun autre em-

,|)eliffement.
 ;
 Antoine enchérissant fur 

pe premier traict de'luxe, la fit toute 

|&rgenter. Vn certain Pet reïus la fit do-
|er : 8c pour braver les uns 8c les au-

près, Catulus la fit revêtir d'Ebene.Cet-

te derniere dépence valoit bien celle ̂
r

eí'1* 
(des Peintures. Mille autres se pique-
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rent de pareils excez. Néron pour rd 

Ne°ron.
în

galei- Tiridate, dora tout le Theatj 

plia. & plusieurs de ses succeíleurs y ajouts 

rent mille coloris nouveaux, & rruij 

surprenánres beautez de la Sculpture 

de la Peinture. 

Les Rideaux, Tapisseries,ou Voillf' 

font le troisième ornement. ïl en estol1? 

de deux sortes. Les uns ne servoi^f*! 

qu'à spécifier & qu'à orner la Scènes , 

les autres estoient pour la commodit| 

des Spectateurs. Ceux de la Scènere.P 

presentoient quelque chose de la Fabaj 

qui sejouoit; & pour ne rienoubliet 

de ce'qui a esté mis en question parlj 

Doctes, qui soit digne de quelque ob-R 

fervation : II y en avoit vne versatile1 

qui estoit un triangle suspendu, & fa* !tS 

cile à tourner, qui portoit des Rideaux Blj! 

où estoient "peintes certaines choses1^ 

qui.pouvoient avoir raport, ouaufi|P° 

jet de la Fable,ou duChœurjOudesIn*^ 

termedes , & qui donnoient par <xm 

moyen quelque intelligence auxclio^ 

ses ignorées,ou quelque éclairciíse«
!!i

i 

ment aux douteuses. Les voiles tinrent t« 

lieu de couverture, & durant quelqw1 

temps on s'en servit pour la seule cons 
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flu-iodité & pour mettre à couvert du 

yJoleii les testes des Spectateurs.Mais 

$p luxe semeíladans cette neceíîité>& 

ilpjjt estendre des Voiles de pourpre au 

ieu de ceux de toile. Quelques-uns 

feulent que Cléopâtre & Antoine 

pussent employé de pareils voiles dans 

"
en

eur fuite ; & que le Vainqueur indigné 

jjTun si furieux luxe, au lieu de s'en 

m
ervir dans fes Vaisseaux , les eut ena-

oloyez à la Pompe des leux & des 
(Théâtres. Ce mefme Catulus dont 

n0[
iousavons parlé, fut le premier In- Amní: 

senteur de cette commodité. II fit M".-
1
*
1

** 

^ouvrir tout f espace de l'Amphithéâ-

tre de Voiles eftendus fur des cor-
dages , qui estoient attachez à des 

jtíïiats de Navire, ou à des troncs d'ar-

bres fichez dans les murs, comme l'on 

^eut voir dans l'Amphithéâtre deNif-

i,mes dont nous avons parle. Ces Voi-

les toutefois ne furent employez aux 

^Théâtres que lors qu'ils estoient fans 
■
[(
toits, ce qui eftoit le plus ordinaire. 

JCar on a remarqué comme choses ex-

traordinaires , les Théâtres couverts, 
:

{(
jsoit à cause de la nouveauté , soit à 
cause de la richesse des matériaux qui 
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entroient à leurs couvertures.Le toií ̂  

du Théâtre qu'Hérodes fit à Achencj *H 
eítoitde bois de cèdre ; mais la beau, ^ 

té des Voiles dont quelques curieuj
!

» ̂  

affectèrent de couvrir leurs Théâtres, 

n'estoit pas ny moins galante ny moins 0 
riche. Lenrulus -S'piniher en fit délits ̂  

d'une finesse jusqu'alors inconnue; "y 

César en fit de soye & en fit couvris ̂  

un espace incroyable. Néron non* 

seulement les fit teindre en pourpre> ^. 

mais y adjoûta encor des Etoiles d'or,' 

au milieu desquelles il étoitpeint mon* * 

té fur un chariot : le tout travaille à ^ 

l'cguiile avec tant d'adresse & d'inteí- F1 

ligence , qu'il paroissoit comme un 

apollon dans le Ciel serain , qui mo< Bi 

derant ses rayons ne laissoit briller 

que le jour agréable des belles nuits Il£' 

& des Astres subalternes. 
Les Machines ont esté fans doute par* ^ 

my eux fort ingénieuses: & il en est des * 

BHlerg. descriptions plus belles que croyables. ™c 

J
C C

'
IÍ

' H s'enfaifoit de toutes les fortes
;
dont ^ 

les noms font amplement déduits daríj 

un moderne. le ne toucheray jcy qui 

Vegm»,. la plus commune, & qui fer voit com-j 

me de base à toutes les autres. Cestoil 
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.U aíTernblage de Poutres,sur lefquel-

At|s on batiíloit tantost des creux , tan-

lafest des Enfers, des Palais, des Pri-

ctns , des Tours & mille autre choses 

licpnt les Autheurs pouvoient avoir be-

rçifin pour la représentation ou pour 

ficelât de laPiece. On y élevoit des 

lcoî
eros dans le Ciel , on y faisoit déf-

endre sur terre les Divinisez, & en-

)B1
i on n'ignoroit rien de ces prati-

l0ffi
|es du Théâtre que (nos Modernes ,

£r
 j . 

[
ei
lachinistes ont fait réussir si glorieu- '

5 

Jpent. 

VJ
jLa Musique a fait aussi fans doute une 

tp principales beautez du Théâtre : & 

ne doute point que le plaisir des 

Jiantsn'ayent esté un des principaux 

y jets des Entrepreneurs. II pourroit 

s(j
en mesme avoir esté cause de ces 

ventions déduites fi amplement par 

s Architectes, & affectées si univer-

|llement dans leurs ouvrages , pour 

(der & coserver la voix dans ces vastes 

; eux- Et apparemment les Chants leur 

àt esté aussi chers que les Paroles. Ci- ^
g

b
"
i,dl 

' ;rô otdónerfue dans les 1euxpubiics', m 

'■ '
:
n y a ny courses ny combats^ qu'on tache 

réjouir k Peuple par des QkantSiO*, 
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far des Symphonies d'infirumens ou 

chordes OH a vens-, C'est à dire, que ÍOIN 

tes les sortes de Musiques leur estoiem W 
connues & pratiquées dans leurs leuxL 

car il n'y en peut avoir que de ces deijj
 !l

"
fS 

espèces, ou vocale, ou simphoniquj 

dont l'une ne concerne que la diversité 

des chants & la beauté de la voix, # 

l'autre consiste dans l'agrement des in« 

ftruments & dans la iusteíTe de leurs 

Concerts. Ces notions toutesfois auílîi 

bien que toutes les autres choses n'ont 

pas icceu leur derniere perfection â 

leurs premiers Inventeurs ; & la 'fuira 

des temps, ou la diversité des gouflj
E 

ont multiplié le nombre des lnstris 
ments. Mais les plus ordinaires parmy 

r
jí!sA vo.

 cuX
 > ou du moins les plus en usage 

**f>. *i*sur leurs Théâtres , eftoient les LireJ 

r
 *

tA
 ou Instrumens à chordes, ou les Flûtes! 

s
cry!uí,

 ou autr
c

s
 Instruments à vents. Lesj 

Romains mefloient souvent les vol 

& les Instruments, & ils appelloienF 

îes Concerts faits fans le meslangedej 

deux, insipides & fans gouft. 

II se fait ordinairement deux que 

ftions fur ces Instrumens , qui ont em 

baraíTe les plus habiles » & qui ont 
ua 
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W un considérable partage de leurs sen-
ìftiments. • 

té La première, est de sçavoir ce que Pare?, 

ml les Romains entendoientpar flûtes pa-
 im

P
are 

îcti^eilles ou différentes* Ma réponse 

ihdsimpîe & de bonne foy tiendra lieu de 

lèce grand & importun amas de nosdo-

veictes , qui se piquent plutoft de dii'e 

itibeaucoup de choses inutiles que de re-

Hfiíbudre précisément une question&que 

f
0
jj;de satisfaire nostre curiosité. Car'ils 

^songent plus à faire paroistre leur eru-

.gjditiô qu'à developer à'nostre ignorance 

jjjies choses belles & cachées. le dis donc 

jjïpue les fíustes pareilles étoient des fia-

ntes a l'uni-son,& qui joùoient le même 

sujet ; & que les autres estoient difîe-

^rentes cn grosseur, dont Tune jouoít 

i jle dessus , & l'autre la basse . je ne voy 

s
jrien de plus net ny de plus naturel. 

B- La seconde vient des noms qu'on 

'leur donnoitjde flûtes droites ou gau. 

|Ciieres. Ie veux bien que le sujet du 

jPoëme en réglât le nombre & la sitUa-
OÎ ■ r 
tion, par ce qu'il avoit ou de sérieux ou 

d'enjoíié: & je n'ignore pas absolument 

les diverses opinions qui font si am-

plement déduites chez lesAutheurs. 
U - p 
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Mais ie crois que ie puis fans perdre 

le respect que ie dois aux Anciens&. 

aux Habiles , hazarder la mienne qui 

est naturelle &aíïez apparente. C'est 

qu'ilyavoitdeux Choeurs, séparez; & 

placez aux deux cotez duTheatre.Ceux 

qui ont veu lesCours d'Italie ou d'Alle-

magne auront bien moins de peine à la 

recevoir,que les Critiques n'auroientà 

la combatre, & ie conçois tant pour 

l'une & l'autre difficulté, une raison 

commune qui me semble convainquan-

te. II y avoit en ce temps des prodi-

gues & des ménagers ; il s'y trouva des 

Pieces heureuses qui engagèrent à la 

dépense, Sz d'autres, qui quoy qu'avec 

«n pareil mérite furent recitées fans 

ces extraordinaires ornemens de Mu-

sique Sc de Symphonie, & où l'on se 
contenta d un seul Instrument. 

II faut dire toutefois à l'honneurdes 

Musiciens , que l'on faisoit une si par-

ticulière estime de leurs chants, qu'ils 

avoient rang dans le titre des Poèmes 

&avoient leur part de la gloire & du 

fuccez. 

Ie n'adjoûteray qu'une chose en fa-

veur de nos Poètes, que dés ce temps 
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,i, onfaisoit si grand cas de leurs tra-

vaux, qu on ne se contentoit pas de 

a
)ur donner de stériles & infructueux 

7 bplaudissements , mais que 1 on ache-

r
 )ic & payoit libéralement leurs Pieces, 

risques là que 1 Eunuque de Terence 

)y a valu huit mil écus de monnove 

e Rome. 

' Ie n'ay point icy parlé des Chœurs, 

pìrce que c estoient des acceíloires si 
{
%mels , fi iustes & fi unis au corps du 

" jet principal ; qu'ilm'euft falufaire 

ÎJV Chapitre exprez du Poème dra-

matique, pour m'aquiter pleinement 

ce qu'il en faut dire. Mais comme ce 

■froit excéder l'abregé que ie me fuis 

-'escrit, je ne feray que renvoyer à 

véfc d'Illustres Ecrivains qui en ont fait 

ks Dissertations si particulières. 

i?/^ &r*> Syz 
«jftw Ì&HJ Ktffu 
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CHAPITRE II. 

Des Naumacbies. 

L
E mot de Naumachie ne signifie 

autre chose qu'un combat donné 

sur Peau. Car bien que quelques-uns 

ayent voulu en estendre la significa-

tion au lieu où cela se faisoit ; Ceft 

une licence qu'ils se sont donnée, & 

qui n a pas assez de fondemeut pour 

être ou suivie ou opiniâtrée.Ie ne dou-

te pas que le lieu o ù il s'estdonné de ces 

sortes deleux,n'ait pû enporter le nom; 

comme nous avons veu,la place du 

dernierCarroselappellée parUe vulgai-

re du nom de la Magnificence qu'il y 

avoit veiie. Mais le lieu & le nom ont 

esté bien-tost changez ; & il n'en reste 

d'apparence ny de vestige, qu'vn feu-

venir & qu'vneidée. 
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SECTION I. 

• De la forme de ces Çomhats. 

CEs Combats fur l'eau ont este à 

mon avis les plus superbes Spe-

• ctacles de 1 antiquité. Car la Nature & 
v
tles Eléments ont pleyc fous 1 artifice & 

VTous l'invention des hommes :& l'im-

, petuosité des flotSjdans leurs courants, 
ûw

ou la resistence & l'orgueil des rockers 
s"êc des nuages dans leur élévation, ont 
:,l!

eíté forcez & soumis aux paillons du 
o:ílPeuple & à la magnificence de leurs 

^Empereurs. Nous n'exagérons point 
3
fla Pompe de leur appareil , ny ce 

^'qu'une vive image de la guerre pouvoit 

D«y permetre de galanterie , ny ce que la 

lîtàépence pouvoit déguiser d'une véri-

table guerre. Nous suivons simple-

ytìient les descriptions les plus considé-

rables, que,' les Autheurs nous en onc ' 
laissées. 

Iule César ayant trouvé un endroitsuet.fi 

favorable sur le bord du Tybre
5
& assez J;^-

proche de la Ville ,j apellé Codete, le fit ^j" 

E iij 



'lo% Idée des Sclacles 

netoyer 8c creuser, pour Ie rendre capa-

ble de porrer les charges qu'il luy pre-

paroit , & y donna le divertiííement 

d'une Naumachie. On y vitcombatre 

des Vaisseaux Tyriens & Egyptiens >& 

bien qu'ils ne fussent que de deux, trois 

&: quatre rangs d'avironsáls portoient 

un grand nombre decombatans, qui 

n'oubíierent rien de ce que l'adresse & 

la valeur peuvent demander en de 

pareilles rencontres à des gens aguer-

ris , 8c combatans en la présence de 

leur Maiftre. Ce genre de Spectacle 

parut ou si nouveau ou si pompeux,qu'il 

y courut des Spectateurs de tous les en-

droits de la terre : & l'afluence des cu-

rieux fut si grande» qu'une bonne par-

tie fut contrainte de s'arrester fur le 

chemin 8: de loger comme iîs purent, 

les Hostelîeries 8c les autres lieux pu-

blics estant remplis & ne pouvant leur 

donner de retraite. 

Ie ne fçay pas s'il faut, ou si je dois 

comprendre parmy les Naumachies k 

bizare & superbe Vision de Caligu-

la. II fit un Pont fur deux rangs de 

Vaisseaux joints 8c liez ensemble 

depuis Baye jusqu'à Possole^si bien que 
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\ç$ deux Villes de la Campagne de 

Kme, séparées par la Mer & par la 

Mature de rrois mil six centpas>se crou-

lèrent presque en un moment pour 

•linsi dire jointes & capables de cora-

nercer l'une avec l'autre,fans aucun au-

re secours de l'invention & de fartisi-

e. Les Autheurs admirent veritable-

nent la pensée 8c l'entreprise, mais 

1s ne font aucune mention de leus ny 

de Combats. Tout ce qu'ils en disent 

l'est qu'vne espece de Cavalcade de 

e Prince, qui se fit de deux ioursde 

ùice, &en deux diverses manières. A 

!» première l'Empereur monté fur un 

rhevalarmé de toutes pieces & riche?" 

lent harnaché,fit plusieurs allées&ve-

:, uë's fur ce Pont, la Couronne en tefte, 

1 hache à I'arçon, le bouclier au bras, 

fi l'épée au cofté. Le second iour il 

^arut dans un habit moins guerrier, 

nais plus galant 8c auíîî riche , & fit 

ijuelques courses dans un chariot atte-« 

e de deux superbes chevaux. Le grand 

iombre de gens de qualité & de ses 

,mis qui iesuivoicnt, sont marquez 

/ans 1 Histoire : On y fait mention de 

flprs Chariots, de leur propreté, de 
E iiij 
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leur galanterie, des excez d'yvrogneric 

& de cruauté où l'Empereur s'empor, 

ra dans la chaleur de la débauche. 

Mais on ne dit rien qui aproche d'un 

Combat agréable & artiste. 

Son Successeur entreprit une vérita-

ble Naumachie fur îe Lac Fucin, ou de 

Aíarfo, 11 y fit combatre douze Vais-

seaux contre un pareil nombre, fous 

deux Factions,l'une R hodienne,& Tau- \ 

tre Tyrienne. Eíies estoient encoura-

gees au Combat par les chamades d'unj 

Triton, qui par le moyen d'une M
a
. 

chine secrète & industrieuse sortit du ! 

milieu de l'eau avec fa Trompe.Toute-

fois il ne s'en faíut gueres que cette ga-

lanterie , quoy-que bien concertée,& 

composée de gens de choix , n'é-

chouast auparavant que ses deux Flo-

res se sussent mises en aucun periî. 

Vne parole de mépris echapée à ì'Em-

pereur contre quelques Combarans, 

pensa luy attirer le desplaifir ie plus 

sensible du monde. 11 avoir eu la cu-

riosité de les voir & de les faire passer 

devant luy comme en reveuë,ou com-

me par exercice. Ces Acteurs ravis de 

1 honneur de fa présence luy firent ce 
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compliment brusque & de Soldat. Sei-

gneur , ( s'ecrierent-ils ) recevez le sa-
lut des Troupes qui vont mourir pour 

Voftre divertissement. L'Empereur, 

comme se souciant peu de leur vie, 

ne leur rendit pour tout salut que deux 

mots & encore avec peine 8c dédain. 

Ces misérables4 s'en trouvèrent fi in-

dignez , qu'ils surent sur le point de 

forcir des Vaisseaux 8c de ne vouloir 

point combatre. L'Empereur fut con-

traint d'en venir aux prières , 8c ensui-

te aux menaces, 8c n'obtint qu'à for-

ce des unes ou des autres , la consom-

mation du Spectacle & de l'enrreprise. 

Néron fit quelques efforts de galan-

terie plus nouveaux que considéra-

bles ; & de plus de despence que d'es-
prit. Car en l'une des deux Nauma-

chies dont il voulut donner & prendre 

le divertissement, il y fitrehauíier les 

eaux en un point que des Poissons ma-

rins y parurent nageans & fuyans les 

javelots 8c les hameçons des Chaílcurs 

& des Pécheurs. 

U fit couper des Montagnes,'pour 

faire voir de plus loin ses íeux 8c fa 

Magnificence. 11 augmenta le nombre 

E v 

Ave îm-

perator > 

moricuri 

te solutát 

*' Avetc 

ros. 

suet. m 
Ner. c. 

ii. Ne 

purle que 

d'une. 

Mais 

Tison en 

conte 

deux, 

Stn. Ep. 

Tac. an. 

11.c, 11. 
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des combatans pour renchérir fur Au-

guste •' Mais fa cruauté rendant tous se$l 

foins suspects , la phispart des person-

nes de qualité ou de mérite ne se ren-

dirent à cette Assemblée que par crain-

te ou par maxime deCour,& n'y goûtè-

rent qu en tremblant les plaisirs offerts 

&lajoye préparée. Outre que tontes ces 

Festes furent infectées de tant de li-

" cences & de tant de faletez , si du 

moins on en croit quelques Historiens; 

qu'il est mesme en quelque façon con-

tre la bien séance d'en toucher quel* 

que chose , d'en rapeller le souve-

nir, 8c d'en salir son idée. Ses désor-

dres furent pourtant en quelqe chose 

ingénieux , & il fit venir & retirer ìes 

eaux par des Machines ingénieuses & 

considérables,& donner en mesme liera 

8c presque en mesme temps des cora-

bats de Mer & de Terre. Il fit élever 

fur des Tonneaux flotans une espece 

de Bastimens , où il fit de superbes 

Banquets, & avec la mesme magni-

ficence qu'il auroic pû faire dans son 

Palais. Enfin , il donna en public le 

divertissement de deux Naumacliies 

également nouvelles 8c pompeuses. 
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Mais la plus singulière de toutes, ou 

pour parler plus seurement, la plus 

■ventée par les Historiens & par les 

'Poètes , c'est celle de Tìteou de Do-
mitian.Ie laiíFe aux Critiques à déci-

der, si ce futl'aisné ou le cadet des 

frères, à qui Thonneur en est deu. Car 

je n'ignore pas absolument que les Áu-

thcurs font partagez , 8c que les uns 

veulent & s'obstinent en faveur de 

Tite, fondez soit fur le respect qu'il 

avoir eu pour son Pere, soit sur sa 

libéralité & sur fa galanterie naturel-

le. Mais les autres qui ne font ny moins 

en nombre ny moindres en poids, atri-

buent avec la derniere opiniaftreté la 

gloire de cette magnificence, à ce der-

nier Prince de la Maison des Flaviens. 

Quoy qu'il en soit. nous ne cherchons 

que la connoiíTance nécessaire de la 

chose principale, sans nous arrester aux 

curiositez d'une critique, incertaine & 

superflue. 
Voicy comme j'en ayconceules di-

verses beautez , dont les Hyftoriens 

n'ont pas voulu prendre la peine de 

faire le detail, & qu'ils ont ainsi laisse 

dans quelque forte de confusion; lens 

E vi 
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raporteray point la différence de leurs 

divers senti mens ie me contenteray de 
faire un tiíïu de leurs opinions, & un 

fil continu de l'Histoire. 

suer. Vefpasien perede ces deux derniers. 

vtsp.c 9. Empereurs avoit fait bastir un superbe 

Amphithéâtre dans le sein de la Ville, 

fbit pour honorer la pensée qu'en avoit 

eu Auguste, soit pour la braver & pour 

pion, faire quelque chose plus que luy. Tite 

son fils aisné en fit la dédicace avec 

tant de solemnité qu'elle dura prés de 

cent iours. pendant lesquels il y eur di-

vers combats cn divers lieux, tantoít 

d'infanterie , tantost de cavalerie. On ' 

y tua neuf mille bestes tant privées que 

sauvages. Les Dames mesme y chassè-

rent cc firent des prises considérables. 

L'Empereur du haut de la loge fit une 

libéralité auíîì galante qu'ingénieuse. 

11 ietra une eípece de billets , que ie 

vent & le hazard firent voler de tou-

tes parts fur le Peuple: & quiconque 

en put prendre quelqu'un, receut d'un 

Commissaire étably pour ce sujet, le 

prix contenu dans les billets qu'on luy 

representoit. Ainsi les uns profitèrent 

en cette largesse , d'une certaine & 
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îíí raisonnable quantité d'aliments, d'ha-

rçibits ou de meubles ; les autres de 

iivases d'or , de chevaux", desclaves 

& de mille autres choses qui peu- ' 

went estre données. Mais enfin pour ;„
 vctct

î 

Revenir à nostre point ; il donna un ^
 :

 ,!i
-

j^ombat dans l'ancien lieu où l'oa'piíhiej 

■pok desia veu des Naumachics , & il 

\30 fit paroiftre trois mille combatans en 

,|deux Partis , dont il appellafun celuy 

igdes Arheniens , & l'autre des Syracu-

áííains. Ii y eut toutefois quelque cho-

œse de singulier dans l'artifice du lieu, 

jjscarl'eau fut aufli-tost détournée, & les 

■jmesmes troupes y combatirent un jmo-

,
î£
ment âpres à pied sec. On y vid des 

ychcvaux, des Taureaux & d'autres ani-

j||maux privez & si bien instruits à l'eau, 

p<ïu ils y combaroient comme fur terre. 

m 11 est certain que Domitian en don rheod; 

^ina pareillement une ou deux qui firent M?rs' 

[jgrand bruit à Rome, & ou coururent 

jjdes curieux de tous les endroits du 

|,monde. Ien'y trouve pourtant rien de 

.[nouveau: &tout m'y paroît desia fait 

]& mesme reïteré , & qui ne se sent 

jPoint des grâces del'invention. Mar-

Bial a beau exagérer celle qu'il fie 
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Suet 
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dans i'Amphitreatre : Les plus hardis 

traits , & les plus notables efforts ne 

paíTerent point ce qui a este dit à? Tite. 

Car ces eaux attirées 8c retirées avec 

tant de promptitude 8c de justesse, 

ne font que des galanteries imitées 

8c qu'un reste des vieilles imaginations 

8c des íuccez précédents. Véritable-

ment l'ouvragc du Lac qu'il fit faire 

auprès du Tybre, a quelque chose de 

surprenant & de peu croyable. Car il 

fit paroistre un si grand nombre de 

Vaiíìeaux,qu'il sembsoit que ce fussent 

deux Armées '•íiectivcs , qui duisent 
combatte sérieusement pour des in-

terests réels & fur des contestations 

véritables. .Mais il finit son Spectacle 

DÓ. par une bizarerie si cruelle,qu'ó ne peut 

y faire de reflexion fans en avoir hor-; 

reur. Vne pluye extraordinaire estant 

survenue , non feulement il ne voulut 

point permetre aux combatans de ces-
ser & de différer pour un moment: 

mais il empefcha mesme le Peuple de 

sortir, les forçant à demeurer expo-

fez au temps , & se faisant un nouveau 

plaisir de Fincommodité des , Specta-

- íeurs. Luy-mesme s'epiniastra à faire 
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I, & à voir continuer les Ieux,de peur que 

Bon départ ou que son absence ne pré-

textait la retraite de la multitude , 

^qui ne pouvoit-plus souffrir l'injure du 

lltemps n y celle de 1 Empereur. Cette 

Pinhumanité fut funestes toute Rome: 

., & une grande partie de ceux quis'é- . . 

.jj toient trouvez a ce divertiikniient,
 Donw 

«mourut des maladies qui le suivirent, 

Jjí&qui firent un grand ravage parmy le 
(Peuple. 

ì
 ̂ p^p^p^

r
r^ipp^p^p^p 

CHAPITRE I I í. 

Du Triomphe. 

'{ De P Origine, du nom
 7
&âela dif-

férence de Ovation & di* 

„, Triomphe. 

^ Y E Triomphe estoit sans doute le 

' -JLvplus superbe Spectacle des Ro« 

, mains : & bien que la gloire du Vain-

f gusur en fut le pur objet & la feule 
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matière ; il ne laiísoit pas d'avoir des 

circonstances agréables, & ; qui don-

noient autant de diveniílemenr, que le 

mystère Sc le sérieux de la cérémonie 

pouvoit donner dadmiration. 

II y en avoir de deux sortes. Le pre-

mier qui estoit le moindre estoit sim-

plement appelle Ovation , le second 

eut seul ce grand & pompeux nom de 

Triomphe , qui comprend tout ce que 

îa Vanité des Romains avoit pû incor-: 

porer à leur orgueil & à leur magnifi-

cence. 

L origine des deux noms est plus em-

brouillée, que la connoiíTance n'en eft 

nécessaire. L'Ovation semble pourtant 

avoir une source Romaine, si du moins 

on s'en raporte à Plutarque.Car ce nom 

luy'-fut donné de ce que dans les Sacrifi-

ces qui accôpagnoientrousiours détel-

les cérémonies , on n'immoíok que des 

* Brebis blanches, au lieu que dans le 

plein Sc parfait Triomphe, soit pour 

gròíîîr, la despence, soit pour enchcrit 

'arr.i s - sur ì'ovaron, on immoloit des Bœufs 

J-mgr blancs & couronnez, commenous di-

rons çy-apres. Le grand asonctimo-
6«á/*- i

0
giç j

aîlS
 f

on nom
 q

U
i
 e

st Grec, & qui 

Oves 

ro V'i-

iiïiis. 

'lac. 
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[ut donné à Bacchus pour avoir íe pre-

mier inventé cette manière de recon-

loistre la vertu par ces Festes & par 

jfette magnificence publique. I'ayme-Tîf/^a-. 

Jois autant l'etymologie d'un autre mot £»• 

lui est aussi Grec,qui signifie une e&ul-1^"'^' 

fat ion ou une pleine ioye. i8.c. 1/ 
I La diíference de ces deux Triomphes flu"rcl< 
■

v
j r 1 11 o 1 • 111 Mat"" 

$ des raiíons plus réelles & plus im-
C
eUo. 

sortantes. Car l'Ovation neconlistoit 

tqu'en une aíTez modique Pompe. Le 

vainqueur n'avoitquc ses habits ordi-* 

iaires. ílnefaisoit pas seulement son, 

entrée à cheval. Ilmarchoità latefte 

de ses Troupes >' fans autre marque de 

ses fuccez que les acclamations du Peu-

ple , que quelques Couronnes de Mir-

;
thes, & qu'une partie de son Armée 

|§ui le precedoit, au son des flûtes, & 

<pe sacrifioit enfin que des brebis blan-

ches comme nous avons desia dit. 

jvîais si cette différence est sensible 8c 

|^ulgaire,ií y en a une autre plus docte&r 

plus curieuse qui depend du suiet & de 
l'occasion. * Les Ovations estoient de- * G" 
semées à ceux qui avoient íbustenu 

*ine guerre ou mal fondée ou peu glo-

rieuse, & dont les fuccez avoient eu de 
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foibles obstacles & de peu considéra! 

bles ennemis. Ainsi tous les Combat; 

con. contre les Piratesdes Esclaves, ou 

des lâches is, dont la h i enne 

se redditió auroit prévenu une hôneftj 

deffencem estoient point censez dig 

de ces honneurs ou de ces récompense! 

extraordinaires : & Ton secontentoii 

de couronner les Vainqueurs de Mif.ff| 

the » qui est un arbre consacré à VenuJT 

comme s'ils estoient indignes des 
Lauriers qui ne s'accordoient qu' 

actions Martiales, & qui avoient coûte 

beaucoup de sang & de despence, 

tuetf ^
e
 T^riomphe au contraire aqueroit 

droit au Vainqueur de tout attendre du 
Peuple, du Sénat, & de l'Armée. Car 

ces trois Estats dévoient estre d'accord 

fur le mérite de celuy qui le demaih 

doit, & quiconque avoit obtenu les 

glorieux suffrages des uns & des au-

tres , pouvoit estendre la Pompe du 
iour de son Triomphe à tous les désirs 

que fa gloire pouvoit luy suggérer, & 

à toute la magnificence que sesfacul 

tezou ses conquestes estoient capables 
de soustenir. 

3 Í 

£10 
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SECTION H. 

}u mérite requis -pour le 

Triomphe. 

Ncore que les Romains fussent 

magnifiques, ils n estoienr ny cré-

dules ny prodigues > 8c s'ils se pi-

kioient de reconnoistre les vrais me-

"Ëtes-, ils estoienr sévères à punir les 

jmposteurs 8c ceux qui groíîissoient dás 

leurs Lettres les périls 8c les Victoires. 

Pour obvier à de tels .inconveniens ; 

'jls estoient exacts à faire observer une 

de leurs Loix , établie principalement 

pour ce sujet , &quirendoit responsa-

ble fur de grosses peines le Vainqueur 

de tout ce qu'il écrivoit au Sénat tou-

chant la Victoire. Le nombre de Ci-

toyens sauvez, Sc eeluy des ennemis 011 

'morts ou blessez , devoit eftre exact 8c 

& le detailfans exagération & 

fans déguisement. Toutefois comme 

Jes Lettres pou voient estre écrites en 

'désordre , & dans Pembaras des suites 

d'une grande bataille, ou des confe-



ï 16" lde'es des SpeBacleS 

quences d'une pleine Victoire , 

peur d'estre surpris parTexcez de le 

joye, ou par la précipitation de, le 

témoignage , ils les obligeoient 

iurer entre les mains du Questeur 

la Ville ( c'estoir comme le Surinte 

dant de ces temps, qui ne reconnoiííc 

que des queftiôs de finance ) de n'avo 

rien étalé dans les Lettres qu'il avo 

écrites au Sénat, qui ne fût exact: 

conforme à la vérité. II y avo 

trois genres de Questeurs , d'Vrbaitj 

ou de la Ville , qui ne prenoient íoiij 

que des deniers publics , de Criminelsj 

pour les coupables, & de Proyinciaui 

pour les affaires estrangeres, 

Le sujet du Triomphe eftoit auíîìre* I 
glé, &ilfaloit avoir défait unenne-1 
my considérable ; avoir tué sur la place

 a 

* quatre ou cinq mille hommes ; avoiij 

pouffé plus avant les limites de ì'Em 

pire , & avoir enfin fait un notable 

progrez pour le bien 8c pour f honneur 

de la Republique. Par-là, ceux qui 

avoient emporté quelque fuccez fur 

les Sujets de leur Empire , ou fur des 

Citoyens rebelles, n'obtenoient peint 

pour cela l'honneur du Triomphe) 

■b 
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o
àrce que de telles Victoires estoient 

1 ïnfées touíìours plus lugubres que 

glorieuses. 

j I Mais ces fuccez ne fuffisoient pas : il
 Va

i. M.I. 

floit avoir encore un certain caracte- ».c.j, 

I períonel pour fe présenter au 

*nomphe. La grande dignité fem-
"íoit estre une base neceílaire "pour 

Mouvoir foustenir un si grand hon-

' !ieur- Et a moins d'estre Consul, ^Di-

ctateur ou Prêteur, on eftpit exclus de 

a gloire de cette Pompe. Pour cette 
maison Scipion ne triompha point pour 
flIa réduction de l'Espagne, ny Marcel 
%>ur celle de Syracuse j parce qu'il n'a-

boient point de Caractère. Pompée 
toutefois fut excepté de cette règle, & 

"nalgré fa ieuneífe,malgré les loix&les 
Exemples mefme aíTez recents citez par 

•s;?ylla, il obtint ,le Triomphe aupara-

vant la qualité de Sénateur, & jouit 
1 âge de dix-sept ans, de ce qui pou-

voit combler les désirs du plus ancien 
Mes Capitaines, & du plus grand des 

'Conquérants. 
Le mérite toutefois eftoit encore 

I'I^IUS considère que toute chose ; & 

í estime d'une haute vertu eftoit 
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si uniforme parmy | 

y 

iì generale & 

Romains j qu i 

Religion de son prix & de fa'recorn, 

pense, & qu'ils croyoientque l'un M 
l'autre dévoient estre inviolables. Ainf§™

!
'' 

les Etrangers, les gens de peu de naì 

íance, & ( ce qui ne s'eft pratiqué qd 

parmy eux ). les pauvres', mefme fonl8' 

parvenus aux plus grandes dignitez $ 

aux Consulats , aux Pontificats, eV'11 

mefme à 1 honneur du ThriompheJ à 
Aul.geL i\

 e
fl-

 une
 Histoire trop remarquai» W 

vér'diuí dans un ancien Autheur, pour lapaíTei fa 
Bassas, fous silence-

Le Pere du grand Pompée avoit 

pris la Ville de Pizance , où il avoìí 

fait un grand nombre de Captifs. P, r-

my eux il y avoit une pauvre femme qui 

portoit un enfant entre fes bras. Cette 

charge de fa fécondité ni l'innocences 

de ce pauvre enfant ne garantirent ftn 

pomt ni l'un ni l'autre des fers ny de 

1 oprobre de la cérémonie du Triora 

phe. La Mere & fenfant marchèrent |I 

dans leur rang dévant le Char du Vain-

queur Triumphant. Cét enfant aug-

mentant le nombre de fes premières 

années, ne diminua point fes premières 
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disgrâces, & fut contraint de deman-

der 1 aumône publiquement, & de ga-

gner fa vie à penser des chevaux. Soit 

Wue la ncceíîìté iuy eust donné de la re-

gplurion ; soit que la vertu des belles 

Eitmes se trouve 8c se conserve égale-

ment sans naissance, fans fortune,& 

îfans éducation. Si-tost que ce ieune 

jîijal-heureux eust reconnu en foy aíTez 

nie iugement pour faire chóix de ía 

|l)rofcíTion, Sc aíTez de force pour y 

ijîKwvoir reuíïir, il se mit à la fuite de 

sCefar, vint dans les Gaules, y porta 

:es armes , 8c y fit de si belles ou si heu-

reuses actions qu'il emporta plusieurs 

Victoires , qu'il fut fait Tribun , en-

jíùite creé Prêteur. Les troubles sur-
venus suspendirent pour quelque 

(temps la fuite de ses progrez. Neant-

);
inoins ces retardemens ne luy firent 

utien perdre de ce qui eftoit du à ses ser-

vices ; & les factions calmées > fa ver-

su fut des premières recompensée par 

^le Pontificat, 8c par le Consulat qu'il 

fobtint, 8c enfin par le Triomphe qui 

Juy fut accordé pour avoir gaigne trois 

«Batailles contre les Parthes. 



Idée des SpeVvacles 

SECTION II. 

Ve tordre des préparations 

pour le Triomphe. 

Alex, ab ¥ Mmediatement âpres la Victoire, 

AU. á. JLon despefchoit des Couriers ckarì 
c'9' gez de Lettres

 7
 qui contenoient le 

detail des périls du combat , & du 

fuccez. Le Sénat dans les commence 

mens s'aíïernbloit dans le Temple di 

Casaub. Belone qui eftoit hors la Ville. Quel. 

mAug. f
0

j
s me

f
me

 ]
e
 Peuple irrité contre le 

Sénat de ses lenteurs dans ses délibé-

rations s'aílembloit dans ie Champ de|rt 

Mars, ou dans les Prez Flaminiens ,& 

decernoit ainsi le Triomphe à ceux que 

S"er'înl le Sénat en avoit exclus. Auguste, de-

z
9

.
g

' ' puis choisit le Temple de Mars; où cet 
Á Empereur ordonna au Sénat de s'aíTem-àjj 

' bíer pour délibérer fur les affaires dep, 

la guerre & des Triomphes. 

Le Sénat estant aííemblé, on fai-

soit la Lecture des Letres du General 

& des Officiers. Ces Letres estoient 

envelopées 
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rnvelopces clans des feuilles de lau-
[ul Cap 

rier. Car céc arbre eftoit d'un si bon in Max." 

'Bugurcqu'ils autoient creu retrancher por"Rh* 

•jguelque chose de leur bonne fortune, 

Mj^'ils ne s'en fussent servis en toute for-

te defuccez. II est bon de remarquer^en 

^' f>assantque dans les disgrâces ils m'et-

îtoientfur leurs Letres une simple pin— 

Vicine au lieu de laurier , pour signifier le 

:tsfbesoin de faire diligence pour haster 

:;..-la consolation ou le remède. 

L'on jugeoit sur ces Lettres ,du me-

•
:
 rite de la Victoire : & pour mieux té-

- mo:gner l'estime qu'on en faifoit par la 

le (promptitude du témoignage, on en-

-voyoit auíîì-toft au Vainqueur le Titre 

^Empereur, avec ordre de revenir & 

lu--de ramènera Rome ses Troupes victo-

•-.rieuses pour y Triompher, immédia-

ts tementâpres le General & l'Arméefe 

lî-mettoient en chemin , recevant par 

tout des prefens & des applaudisse-

piments. Quand ils estoient pres deRo-

anime, le General ou l'Empereur avec un 

certain nombre de ses principaux Of-

oP
ficîers , fe detachoient & alloient jurer 

Questeur , comme nous lavons dit. 

|í*es Tribuns & les Centurions iu-
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roient demefmes que dans les Letrt, 

on n'avoit ni exagéré les avantages!., 

ni dissimulé les pertes. Ce, fer ment u fer 

faifoit hors de Rome, parce que U il 

nouvel Empereur perdoit fonauthoti^ ds) 

té, si-tost qu'il avoit passé la porte, &j!r< 

du moment qu'il eftoit entré, il n eftoit m1 

plus qu'un simple particulier fous la sui 

puissance des Consuls & des autresi w 

Officiers de la Ville. « 

Le ferment pris , le General, ouïes \à 

siens pour luy , prefentoient leur Re« ift 

queste pour obtenir le Triomphe.- & lie 

pour en faire la demande avec plus k 

d'éclat & plus de politesse , on corn* h 

mettoit un des plus diserts & des plus Ce 

galants Orateurs, pour en rendre le upi 

mérite plus connu, &l'Arrest quictaíor 

voït intervenir,plus juridique & plus le 

solemnel. I le 

En mefme temps, & par le mefmeípai 

Arrest, onconvenoitd'un jour, & l'on de 

ordonnoit à celuy qui devoit Triora« id 

pher,de fe tenir prest avec son Armée, te 

pour recevoir les honneurs qu'on luy Ce 

avoit décernez. II n'est pas inutile de h 

remarquer en passant, que le Sénat n'a ;w 

pas toujours esté Souverain luge, njït 
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lébsolu distributeur du Triôphe: & que 

îtî|e Peuple en a fait Triompher maigre . 

mtleurs décrets ou leurs refus. * Iciiius
 A 

ijïTriompha de certe force, 8c par les b 

â
r
euis suffrages du Peuple, âpres avoir 

este refusé par 1c Sénat. Mais il y a en-

tìeore une observation à faire qui n'est 

feas moins considérable. C'est que le* 

sfriomphes ne se font pas tous cèle-

rez à Rome. Papyr. Masso n'ayant 

[m obtenir du Sénat ces honneurs, fe 

;oiit justice à foy mefme, & Triompha 

pfeur le Mont Albin avec tonte la Pom-

;c
»e & toutes les cérémonies imagi-

nables. 

Itif Ce iour eftoit attendu avec beau-

coup d'impatience de part & d'autre, 

H$r on faifoit des préparatifs dans la 

fille auíîî bien que dans le Camp » 

f le Peuple Romain prenoit autant 

[repart dans le divertissement du Spe-

j'acle, que les Soldats pouvoient efpe-

ffr- de gloire de la Magnificence de la 

£ste. ^ ' , . 
?
JCe bien heureux iour arrivé, le Se-

jflten Corps alloit au devant du Vain-

^eur hors la porte de la Ville par ou 

^Triomphateur de voit entrer. Cette 

F ij 
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porte s'apelloit vulgairement Casent 

ou ^tppìe
 y
 à cause de la rue de mesmç 

nom- Mais à cause qu'elle fut ordinai-

rement choisie pour les solemnitez é 

Triomphe , elle a eû souvent le noiL, 

de'Triomphale-, Les compliments deL 
conjoiïissance achevez. Le Sénat re- |rf 

prenoit le chemin de la Ville, & cota g 

me faisant une partie de la Pompe, j $ 

alloit en bon ordre, & accompagnoil f 
ou conduìsoit pour ainsi dire les Vain-Ï» 

queurs dans le Capitole. Ceseroitiç
 5

j 

le lieu de descrire ce qui s'y faifoitL 

mais il est ce me semble plus à ^ 

de faire voir auparavant le detail 

la Pompe. 

SECTION MI. 

De h Pompe. 

:* 

C
Eluy qui de voit Triompher n'oá 

blioit rien pour la propreté o|
tr 

pour la richesse de ses habits. 11 estoi 

xevestu d'une Robe de Pourpre,toijà, 

brodée & toute couverte d'estoilr 

d'or, ou mçsme quelquefois on ed 
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Voit en Lettres d'or, appliquées par le 

brodeur , les faits & la vie du Vain-

queur. Elle eftoit appellée * «%£fíÈÌ 

^weinte, au autrement Tnnicfue dePaL ft*>v*i-
m%f, & quelquefois d'un nom d'un seul frtbt»* 

w'feot* Trahée ; mais ces noms diffcrens 
fflf%e font & ne signifient qu'une mesme 

fofchose. Ces noms estoient fondez fur la 

î)»farieté de leurs représentations. Cetre 

Poijbi-oderie toutefois n'eftoit point foû-

omîfours d'or > mais mesme quelquefois 

:b|lle eftoit enrichie de perles & depier-
 Co

 . 

Gestes précieuses , selon les facultés du Lunum 

s'y triomphant , selon les richesses des »í.«. 
usinais subjuguez , ou selon le cours & la 

:tóiode des Temps. Leur chaussure 

eftoit de Brodequins,chargez de pareil-

le broderie , d'or, ou de diamans, en 

guise de clous, ou d'eftoiles , & c est, 

que le nom de Vefiìs clauatA, est 

venu. Ces cloux grands ou petits fai-

1. soient la différence des Sénateurs & 

des Chevaliers , car ces derniers n'o-

iplíòient pas en porter de la grandeur des 

o^utres, Les habits des vaincus n'e-
jjftoient pas toutefois si réglez que 

prieur orgiieil ou leur modestie n'y 

détient aporté de grands changements, 

\\ F iij 
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Le Premier des Tarquins avoitenson 

Triomphe une Veste toute d'or, & y 

grand Pompée se servit & porta cels 
d'Alexandre le Grand : Le cou &l

e
. 

bras estoient chargez de precieu: 

loyaux. ïl portoit fur fa tefte uni 

Couronne, qui au commencemen: 

n'eftoit que de laurier, & que Vam 

rice ayant fasciné l'opinion des hom. 

mes & des temps , a fait change; 

pour une de métaií, & d'or. le dis exJ 

prez metail, d'or, parce qu'il est dei 

.Autheurs qui veulent qu'il eût deux 

Couronnes fur fa teste, l'une de cuivres'* 
doré, íegere, & qu'il portoit , l'autre 

d'or effectif, solide & pesante , qu| 

estoit soutenue & suportée par un Va« 

let ou Soldat , oumefme par l'Oíììcie|' 

public. 

II portoit d'une main une branche dé 

Laurier, & de l'autre une espèce de] 

Sceptre ou de Baston de Comman 

ment. Ce Baston estoit d'ivoire pour 

fordinaire, & avoìt au bout un AiglonP 

artistement tourné. Voila ce quiped 

concerner sa personne. 

Ses Officiers & ses Soldats qui dé-

voient paroìstre dans la Pompe 

fat 
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ti estoient pareillement ornez aux des-

01, pens du Triomphant, de Couronnes 

iî; d'or,d argentjOÙ estoient gravées quel-

liques espèces de Lettres, ou des choses 

[©qui concernoient la gloire & les bel-

té les actions du Vainqueur. II regaloit 

a? les uns de belles armes, les autres de 

jelchevaux , de bracelets , d'habits, & de 

je
:
mille autres présents , mesme d'ar-

ègent pour subvenir à la despense ; & 

y loin de rien épargner pourune fìglo-

jl^rieuse solemnité, il diftribuoit à ton-

me l'Armée les despoiiilles des enne-

d
t[
mis, fans s'en rien reserver que l'hon-

■jneur du iour & le plaisir du Peuple. 

nK
 ÎVIesme lors que les prises surpaísoienc 

!tr
.Ja despence , ils employoient le fur-

10Ï^
us

 > & l
es

 deniers revenans bons, ou 

a de nouveaux Spectacles, ou à la con-

struction de quelques Edifices publics. 

u Ainsi tout le monde se fentoit de la 

^Magnificence. 

[(
, Les choses en cét estât, le Vainqueur 

jjfaìfoit fa Prière, conceuë en ces ter-

; ines. Dìj, nutu, & imperio quorum na-

ta ancîa efl res Romara
}
tandempla~ 

■cati, propìtìaúcjue fervate. *Dieux,fom , 

\da faveur & fom la conduite de qui la 

F iij 

I 
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Zonar. 
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grandeur Romaine a f ris ses commence* 

mentsa en de fi grands progrez. : foy
e
^ 

enfin satisfaits, çr favorables a fa con f u 

•vaúon. 

Ces mots exprimez avec autant <& 

Religion que de Majesté , II montoií; 

fur un Chariot préparé & qui Patten* 

Tnm.aci doit. H estoit tout extraordinaire, & 

n avoit rien de commun avec aucun des 

autres .Chariors. íl estoit d'y voire
 S

'Â 

fait comme une petite manière de 

Tour portative, 11 estoit revestu de 
lames d or ou dorées, soit par tout, soit 

en partie. Et pour meíler toaiours 

quelque chose de belliqueux dans une 
cérémonie purement civile & pacifi-

que , on rependoient des legeresgoû-

tes de sang fur l'or du Char , & mes-
me fur les Spectateurs. 

Ce Char estoit ordinairement traîné 

pîin. í! Par <îuatre Chevaux blancs les plus 

c. i. ' beaux que l'on pût trouver, ou felost 

la corruption des siécles, & l'orgiieil 

des Empereurs , par des Animaux ex-

traordinaires venus des Pais sauva-

ges , & aprivoifez à Rome. Pompée' 

attela à son char deux Eiephans, quand 

il Triompha de l'Afrique ,6c la gros-
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:ui* de ces animaux pensa mettre en 

.^esordrc la cérémonie, car ils ne pu-

ent pas entrer ensemble , ny paìíer 

tf
 >us les Portes , ou fous les Arcs'c. i«. 

■ H?"riumphaux. Marc Antoine attela des 

r ,yons. Heliogabale des Tygres, & 
ll 'nsuite des Chiens; les uns pour le 

1*Jendre plusconforme à Bacchus , les 

"'/litres pour n avoir rien de commun, 

' Í-T pour en paroistre tout extraordi-
: " aire. Aurelian se servit de Cerfs. Ac!. is?l 
3iîiíeron usa de lumens Hermaphrodi- inHehos* 
{?%s; & pour aller plus loin, Sesostris 

™* attella les Rois qu'ilavoit vaincus. 

'®%insi il est à croire que les divers Em-

pereurs qui ont Triompheront employé 

i^our ce que la nature pouvoit avoir de 

Iiwe ; qu'ils ont faitnaturalizer, pour 

ikifi dire, & tache de rendre capable 

^'intelligence ce quelle avoit de plus 

la'irutaljOii de plus farouche;& qu'ils onC 

;f,sèeuenfin tirer du service & de la gloi-

íff'e des ennemis des hommes, & du re-

ninïbut des forets. 

tyit. Le Triomphateur estoit seul dans un
 Cof r3f

. 

» fSiege élevé & distingué des autres, ana.> 

JSÍDU estoient fes erifans devant luy , & 

pomme à fes piecss* Ce n'est pas que 

F v 
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quelques *Aurheurs ne veiiillent qu'en 
,c
"' mefme temps & dans le mesme Char,' 

on n aie veu Triompher 1 Empereur 

Verus & son Frère, & quelques autres 

auíîì. Mais enfin, ces grâces s'accor-

doient rarement ; & hors les droits 

naturels que les enfans ont à la gloire 

du pere, je rrouverois qu'il y àurol 

plus d'infamie que de satisfaction, à pa-

roistre par faveur dans un rang ou le 

seul merte peut nous placer glorieu-

sement " 

Auíîì ie ne crois pas que la feule nais-1 ' 
fance donnast droit aux enfans de mon-

ter fur le Char de leur Pere. Car ìl 

etoit alors personne publique au dessus 
de tous les interests domestiques, Pere 

feulement de la Patrie , Romain , 

Triumphant » & rien plus. Toutefois, 

comme le Sénat & le Peuple faisoit 

une partie du Spectacle, les enfans s'y 

pouvoient bien trouver comme té-

moins ou comme Partie civiles. Mais 

I honneur de monter dans le Char ne-

toit accordé , que ie pense , qu'à la leu-

neífe,ou qu'au Sexe incapable démon-

ter à Cheval. De fait nous voyons dans 

Cicéron que les en&ns des Trionw 
fío.Mur. 



Anciens &]&9H'VeAHX. j^i 

•phans estoient montez fur les Che-

naux du Char : & Tybere & Marcel eu-

rent l'honneur de monter l'un, le che-

nal gauche, & l'autre le droit, qui ti-
 v

, 

roient le Char d'Auguste Triomphant i '" 

►de la Bataille d Actium. Ce que l'on *' 

.peut demesler plus sûrement, c'est qu'il 

,o'y avoit point d'autre Cocher que 

ces Enfans , ou que le Vainqueur 

.mefme. 

m Pline ad joute à cét appareil du Char 

'une efpece de Divinité, qui s'apelloit 

mafeinns. Mais ie ne conçois ny ce qu'il 
gfeut dire ; ny comment

 5
 ny où il pou-

îvoitestre placé. Quoy qu'il en soir, la 

.superstition les rendoit capables de 

,jtoute forte de fascination , 8c ils 

'croyoient que ce Dieu estoit Tout-

puissant contre les morsures 8c les cha-

grins del'envie , 8c qu'il pouvoit en 

^•garantir les Triomphateurs, 8c leur 

^conserver leur joye toute pure, 8c la 

» rendre commune & generale dans tous 

les Spectateurs. 

I Ie ne fçay fì il est de í'exactitude de 

/cette description, de toucher en cet en-

;
 droit un Personnage qui avoit une Pla-

ce importante & mystérieuse fur cç 

F vj 
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Char. Car la pluspart des Autheurs, 

disent que l'Execueeurde luítice estoit 

derrière le Vainqueur, sa ver tissant de 

temps en temps que ces honneurs ne 

dureroient que cette journée-, quesorj 

pouvoir siniroit avec son Triomphe: 6c 

que mefme ourre cet Officier, le der-

rière du Char portoit une sonnete qui 

estoit une des marques des Criminels, 

soit pour tempérer un peu Pexcez de 

leur orgueil, soit pour les avertir que 

les honneurs dont ils joîiissoient, ne 

les garantissoie&t pas de la sévérité 

des Loi x. 

SECTION IV. 

De la Marche de U Pompe. 

La teste de toute la Pompe, 

estoient des Trompetés 8c des 

Otites ou haut-bois, ornez de Couron-

nes, soit pour avertir le Peuple dtr 
passage du Triomphe, soit pour exci-

ter plus de joye , soit enfin pour hono-

jrer le Spectacle. 

, D'abord paroiisoiení des Chariots 
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^ítargez desPlás desVilles que leVain-

U^ueur a voit prises. Ces Plans estoient 

wuyec leurs élévations en relief tres-ar-

baiste & tres-entendu. De peur toute-

K'.îois-que la reíTemblance des représen-

tations, ou que l'ignorance des Ro-Apian.í» 

in nains ne confondit le nombre des Pri- L
y

b
* 

foœes, des Sièges & des autres circon-

Cráances de la Victoire, on y adjoustoic 

iiaíes Titres , où estoit écrit en Letres 

;.d or le nom de la Ville représentée, 

fa;Ces reliefs ne tiroient pastoutleur 

latérite de l'art ou de l intelligence. Car 

S ceux de bois estoient considérables 

par l'ouvrage , il en estoit d'or, d'ar-

""gent & de plusieurs autres métaux, qui 

y.portoient leur prix dans leur poix & ert 

km valeur. On y voyoit une longue 

'jlfuite de diverses représentations des 

'Villes, des Montagnes, des Fleuvcs,& 

lides Païs entiers, & généralement ton-

dîtes les Conquestes que le Vainqueur 

ifjavoit faites. Scipion fît marcher & pa-

.jiffoistre cent trente-sept représentations 

sautant de Païs ou deVilles qu ilavoit 

lireduites fous l'obeïíTance de Rome. cUudr.i-

^'imagination des Peintres , ou 1 in- ''jj* 
j^nietude des Décorateurs n'oublioient stMc! 
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pas de les entourer de chaiíhes, I 
contrefaites ou véritables. 

On voyoit ensuite en divers autres f 

chariots les dépouilles des ennemi 

leurs chevaux, leurs chariors , leu: 

armes, leurs richesses , leurs tente 

leurs machines,' 8* generallementto 

les autres apareils de guerre ou m 

cjues d'honneur. S'il s'agiííoit d' 

Combat Naval, Ton en portoit a 

Triomphe, les Mats, les Antennes 

les Parties les plus considérables dim 

Vaisseau , & quiexprimoient le miewá 

la qualité & le mérite de laVictoirai 

& de la Prise. Lucullus en fit porter eolt 

Pompe cent dix, qu'il avoit gagnes 
& une Statue d'or, de Mitridate desìx 

pieds de hauteur, avec un Bouclier en 

richy de Pierres précieuses Le GranJ 

Pompée y produisit la Statue de Ph£E?fe 

nacez, qui estoit d'argent : une autre» 

qu'il avoit fait faire de soy-mesme^» 

enrichie de perles ; trois petitesldoim 

les d'or, quelques unes de Myrrhe, &L 

trente-trois Couronnes ornées dePet^l, 

les 8c de Pierres précieuses- 11 nouS 

reste encore des Médailles de Cleo^fc 

p atre,dont la Statue fut veué' au Triom-| 
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íuphe d'Auguste, parce que sa mort Pa-

voitsoustraite à l'ignominie. 
c!: Papirius âpres avoir vaincu les Sam-
cnites ( aujourd'huy ceux d'Albruzo ) 

: orna la Place publique de plusieurs re-

liefs de Chariots de Guerre , de Bou-
"elkus & d'autres armes. M. Fulvius, fit 

^■porter deux cent & tant d'images, d'or, 

M$argëf,& d'airinjdesVilíes ou des Païs 

^subjuguez,& presque autant de marbre. 
« Pes presens faits au Vain-queur 

% avoient leur rang , & il s'est trou-

»ve jusques à deux mille, huit cent 

'Couronnes de divers métaux, que l'on 
savait données au Triomphateur. L'ar-

j'gent monnoyé pris fur i'ennemy fai-

wfoit bien une partie de iaPompe , 8c 

. il avoit ses Chariots avec des étiquetes 

H des sommes qu'ils portoient. Mais les 

k sommes estoient remises entre les 
(î'ínains des Questeurs 8c de ceux qui 

avoient foin des Finances publiques. 

" «Scipion l'Africain aporta de Carthage 

j> quatre cent mille livres pesant d'ar-
: gent monnoyé. En vases d'or, deux 

^ent mille livres pesant. Paul iEmiîe 

t'íìt un si grand .butin d'or & d'argent 

I dans la Macédoine, qu'il fut suffisant 
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pour aquiter les Charges de îa«Repui j 

hìi que. ;l 
Pour ne rien oublier de ce qui pou- . ^ 

voir contribuer à la magnificence, or»! 

faisoit marcher ensuite dâs un Chariot»! 

bien aproprié une Statue d Hercule ,|
î£( 

ou s'il y avoit quelque chose de smguJL 
lier dâs letempSjOU de rare dans kurs}| i] 

eonquestes. Pompée Triomphant dét^ 

ÎVlithridare y fit porter des arbres'erwl
 or 

tiers d'Ebene , inconnus à Rome ... 

jusqu'alors. Vefpasian y apporta dit
 n 

baume. Ainsi chacun faisant ses ef- L 

forts en faveur de fa gloire ,'rnetoit enL, 

parade tout ce qu'il pouvoit avoir déL
] 

plus rare & de plus curieux, pour ren* IL 
dre plus célèbre & plus extraordinaire*!^ 
la magnificence de son Triomphe. 

Tout cet assemblage de tant de bel-

les choses estoit immédiatement fuivyîr 

des Rois, des Princes , des Capitai- J| 
nés & autres Personnages considéra-1, 

bles 8c mal-heureux. Ils estoient en-ï 

chaifnez, & leurs chaisnes estaient des' 

différentes matières,selon la qualité du 1 

Peempt Vaincu ou la magnificence du Vain- j 
quetu Car il s'en est veu d'or , d'argenr> 

de fer, de soye, & mefme de et ain, & d* • 

Palac. 
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rheveux de femme. Les Autheurs de-

taenrenc d'accord , que Zenobie 

Jveine de Palmire suivit le Char d'Au-

3|eíian, dans un Chariot quilesuivoit 

immédiatement, & où elle estoit atta«* 

fihée par des chaisnes d'or. 

I--- Parmy ces malheureux certainsGrecs 

Sonnèrent de l'étônement à leur Vain-

queur. 11s firent tout ce qu'ils purent 

Vour rompre leurs chaisnes avec les 

"dents j ou pour s'entrétrangler d'ofrice, 
l& par amitié. Vne Reine appellée 

.prgiagontis s'abandonna aux brutali-
FIo ít

, 
c
tez d'un Officier, pour en obtenir fa c.n, 

^liberté & celle de son mary, mais 
0ft'ayant rompu que ses fers, & ayant 

^apperceu que ceux de son Epoux du-

"'roient encore, & fans aucune efperan-
15 ce : Elle se sentit obligée de reparer la 
{fecrette honte où elles'eftoit exposée, 

"pour épargner à son mary la publique, 

f dont il couroit hazard, &luy porta la 
14 teste de celuy qui l'avoit abusée. 

\ Ce ne fut pas une des moins illustres 

"'patries du Triomphe de Pompée de 

j'faire paroiftre Tigrane > Ariftobulle, 

* qui estoient de puiífans Rois dansl'O-

? tient, l'un d'Arménie & l'autre de lu-Alex. il». 
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dée, cinq fils, deux filles de Mithridst 

te, & trois cent trente & tant d'autre, 

Princes & Grands Seigneurs , ois 

grands Capitaines. Mais cette ostentà 

tion aíTez vaine, finit par un orgù'eif
sl 

bien raisonnable & tout humain. II i 
piqua de soulager le plus qu'il pût ses $ 

Captifs , & au lieu de leur donner des -

chaisnes & des liens : il se contenta 

de les faire marcher desarmes , <$ 

âpres la cérémonie , il les renvoyalií 

bres dans leurs pays & dans leursff 

maisons. 

Peut-estre que cette humanité lny| 

valut le respect que César eut pour \uf 

en son Triomphe de l'Aisrique. Caf|| 

cet Illustre & fier ennemy qui neres-

piroit que la gloire, qui fit preceder 

son Char par luba, un des plus grands 

Rois de l'Afìrique, & porteries Ima 

ges de Caton , de Scipion & de Petre-

jus , voulut épargner cette honte 

Pompée,& il retrancha du nombre des 

Statues ordonnées, celles de ce grau 

homme. 

Mais si la mort nafranchiíïoit pas 

les Captifs de leur ignominie, elle ne 

frustroit pas non plus les Vainqueurs; 

a 

ta 
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<k\âe la récompense due à leurs belles 

factions. Adrian opiniastra de faire 

^Triompher Trajan, & de luy faire ren-

íc-dre âpres fa more les mesmes honneurs 

nuque s'il eust esté en vie. Son Image fut 

iijconduite au Capitole dans un Char 

HjmiOrdoané, paré, & avec toutes les cé-

rémonies accoustumées dans les plus 

f
£i!
celebres & plus pompeux Triomphes. 

■M Parmy cette foule de belles & gran-

:
rat

des choses, on trouvera peut-estre à 
^redire au meslange d'un Personnage ri-

dicule qui suivoit les Captifs , & qui 

K
par fes gestes extrauagants infultoic 

u^à ces misérables , & s'attiroit des 

jJfifées de tous les Spectateurs. Cet 

^Histrion estoit entouré de joueurs de 

p Flûtes & de Lyres , & peut»eftre y 

cs
;dançoit-il quelques pas de Baiet, bouf-

,j
s
 fonsmais concertez, & qui fignifioient 

^quelque chose de la disgrâce des uns 

jj^St de la gloire ou du fuccez des 

^autres. II estoit fousté de quelques 

.
£|
hadines & folâtres représentations de 

' certains Personnages, fous Icnomde 

jáde CiterUj de Manducus, 6c de Petreia, 

iiqui par leurs grimaces artificiel-

fembioient vouloir dévorer les gens, 



140 Idée des Spectacles Á 

& qui n'estoient employez qu'à diverJj 

tir les plus innocens, qu'à faire trem*§,$ 

bler les plus timides & rire les plus 

a-íTeurez. 

Sur les pas de ces Mimes contrefaits 

marchoient les Officiers & les Trouai 
pes Victorieuses, les uns revêtus la g 

plus galamment qu'ils pou voient^ 

& chacun portant les glorieuses mail $ 

ques dont la Fortune de la guerre 

avoit peu favoriser leur valeur. Le Sof-L ; 
dat mefme portoit des Couronnes :$fLi 
ceux qui avoient fait quelque actiofifc 

éclatante, en avoient & en faisaient pa^|j| 

roître lesrecompenfes obtenuës,ou du 

moins méritées. Cette Troupe satis-

faite & exultante estoit suivie des Ofta-

ges que le General avoit receu , atten-

dant l'accomplifsement des Traitez. 

Du moins Flaminius en usa ainsi àl'é-

gard de Demetrius fils de Philippe, & 

d'Armene fils de Nabid de Lacédémo-

ne. L'on traifnoit à leur fuite leur Ar-

tillerie , & tout ce qui avoit pû con-

tribuer à leur Victoire. 

'. , Enfin le Char de Triomphe, paroif-

i.4'.
d
'
4
'foit conduit & chargé , comme nous 

avons dit. Par tout où il paísoitoniet 

:ITC 
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j^toic des bouquets & des Couronnes de 

.^fleurs, & l'on n'entendoit que Choeurs 

de Musique, * que Poètes qui chan-
^roient les louanges du Triomphateur, 

|,p& que les acclamations du Peuple qui 

beniísoit fa Valeur & fa Victoire, en 
Ií!(ces termes que nostre langue ne peut 

^'tendre bien fidellement dans leur 
:îtíi

íustc 8c plein sens, lo Triomphe, 
"j/o Triomphe, 

I Les Soldats Vainqueurs, quoy que 

Compagnons de la Victoire & du 

Wriomphe , & mefme, quoy que fa-
, vorifez des biens de l'Empereur , ne

 Suett Y 

'"laiíïoient pas de mesler leurs voix c. +?♦ 

fparmy celles des autres Chantres, 

™tc avoient la liberté de débiter dans 
:í)lleurs Chansons les plus fortes raille* 
1 *ries qui euísent esté faites contre leur 

•?General. Ainsi les Soldats de Cefar 

'il? chantoient publiquement pendant son 
K!; Triomphe,ces trois vers faits cotre luy. 
» G allias Cœfitr ftibegit, Nicomedes C&-* 
f fa rem, 

Mcce Q<tsar nunc TriHmphjtt, qni fnbegit 
ifs gallias, 

t Nico medes non Triumphat, qui fufagii » 

W Cœfarem, 
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■3 

Quelques Drilles mefme osèrent luy 

reprocher sa première pauvreté 

certaines indispositions qui l'avoienl 

reduit à ne manger que des mauves à 

*Epidamne. 

Parmy ces brocards , je ne sçauroil 

en oublier un qui n'est observé que dans§^
! 

Quintilien. Vn certain Chrisippu^ 

voyant au Triomphe de César, les reJ 

présentations de quelques Villes,fai-

tes d'y voire, & quelques iours âpres à 

celuy de Fabius , d'autres représenta 

tions faites de simple bois, il ditaííez 

ingenieufemen , que celles-cy estoient 

les étuis de celles de César. 

Le Sénat venoit ensuite immédiates 

ment âpres le Char. Les Sénateurs y 

portoient une robbe blanche,&estoient 

suivis des Citoiens délivrez, ou rache 

tez de leurs ennemis, des Voisins &des 

Alliez » secourus ou rétablis, & enfin 

des divers Officiers de la Republique, 

comme Légats , & Centurions , Tri 

buns & autres personnages de quelque 

forte de considerado.il arriva pourtant 

quelquefois que leSenat se rendit sepa 

rérnent auCapitole, & que les Captifs 

affranchis & sauvez suivoient le Char, 
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{ifans chaînes & fans crainte d'estre im-

ipoïez à la gloire du Vainqueur corn-

aline les autres: Mais ils en estoient di-

iwítinguez , feulement par leurs testes 

casées & couvertes d'une efpece de 

sonnet & de chapeau , comme pour 

ot
jdonner à entendre qu'ils eftoient à 

IjCouvert des souffrances de la servitu-

de. Flaminius, dont nous venons de 

^parler, eût à la fuite de son Char deux 

avilie rachetez, ainsi rasez, qu'Anibal 

.savoir vendus. Quelquefois mefme.» 

ycomme dans cette efpece de recon-

|,noiísance de la vertu des Généraux, 

on fepiquoitplutost de rendre Iustice 

.jjiiu mérite, que d'excéder en de vaines 

^Pompes. II s'est veu quantité de 

^Triomphes fans Armée,Victorieufe , 

.j&fans Esclaves vaincus. Ainsi le Pre-w 
j|èur Lucius Furius ne fit aucune pa-

nade ny des dépouilles qu'il avoit pri-

ij|ès, ny des Captifs qu'il avoit faits dans 

|es Gaules , préférant la satisfaction 

ajjd'un vray mérite & d'une haute gloire, 

"jSu frivole éclat des grandeurs contre-

faites, & des exaggerations affectées, 

ï-'irregularité de ces diverses manières 

a laisse glisser des choses d'autanc 
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plus indignes de la Majesté d'une f 

splendide Cérémonie, quelle a sou 'P 

sert MeíTaline , femme indigne de v "iaí 

vre » joiiir de la gloire indue de foi;tc 

Mary, & suivre le Char de lEmpereu*1 

Triomphant, dans un second presqu f' 

auíîì élevé & autant embelly. 1 

Les Sacrifìcateus avec leurs Officier»-31 

fermoient cette nombreuse Troupe:iS 

chacun d'eux en habit de leur Min 

stère, portoient ou les coufteaux, ou le011 

Baíîìns, ou les Vrnes, ou enfin que 

ques autres Instrumens , pour faire :c 

Sacrifice, & conduifoientun Beuftou^ 

blanc qu'ils dévoient immoler. ^ 

* VeU-
brum. 

1è 

SECTION V. 

Du Sacrifice au Capitole. 

TOute cette affluence de Vaii 

queurs & de Vaincus, alloient 

cet ordre , & passoient de la Pot 

Triomphale par * le Marché couvert te; 

& lc long de la Voye sacrée jusqu'à :ij 

Capitole : Là , on immoloit les Victi s, 

mes destinées, & par mille Sacrifice q 

& mil* 



Anciens & Nouveaux, 

chants & cérémonies de ioye, onren-
c
s doir grâces à Iupiter des succez qu'il 

itavoit accordez au Vainqueur. Cepen-

sàdant tous les Temples de la Ville 

oeestoient ouverts , & tous les Autels 

.: chargez d Offrandes & d'encens. Tou-

âtes les rues estoient pleines du Peuple 

WR orna in 8c des Etrangers. Dans les 

nfcflaces publiques , il y avoit des Ieux Bt 

delsáes Combats. Enfin, il n'y avoit aucun 

ifoendroit de la Ville, où la joye & le bruit 

D
tíde la Feíle , ne fe repandit. Ce qu'il 

poay eut d'horrible & de cruel dans une 

ra
SFeíte si folemnelíe, estóit le massacre 

œ
!
t
des Vaincus, qui au lieu d'aller jusqu'au 

Capitole , estoient détournez sur la 

"fin de la marche , & conduits dans la P
era

^
ft
; 

l'priíon ou ils estoient étranglez avec le hic, 

plus de promptitude que l'on pouvoit. 

^Car c'eftoit un point 8c un mystère de la 

superstition de ces grands hommes, de 

^'ofer touchera la Victime destinée, 

jpùe l'on n'eust pris une entière ven-

geance des ennemis i & qu'ils ne fus-

aient égorgez. Toutefois Cicéron fem-

insinuer dans une de ses Haran-

,|$ues,que l'on n'étoit pas ny si religieux 

j* cette cérémonie, ny si barbare dans 



14 S \dies des SpetJacíef 

ces magnificences, qu'on n'epargnast P 

beaucoup de ces misérables, &qu'oaP 
n'aymast mieux les garder long-temps1§ 
en prison. M 

Les Encens allumez, les Autels par- j 

fumez, les Victimes immolées , ÌQ
t
 Cí 

Triomphateur s'aprochoit , & faifoit p 

cette Priere,que i'ay mieux aimé tranf.p 

crire en fa forme origineíe, que d'en P 

hazarder la force, fur la différence de P 

noftre manière & de nostre idiome, tfo 

G ratios tibi Iupiter Optume Maxumeìm 

ûbìcjue lunoni Reginds, , £r c&teris huias 

Custodibus habitatoribusc/ue Arcis DijS 

lubens Utufque ago, Re Rornana in hune 

dieun 0* horamper marins quod volnìflis 

me as , fervatâ bene geftâque, eamiern & 

fervate, vtfacitis, favete
7
 protegitepropi 

tiati,fupíex oro. 

Iupiter auíîì bon que grand, &toyH 

Souveraine Iunon , & toutes les au* 

tres Divinisez , qui gardez & habitez k 
ce saint Lieu :1e vous rends grâces, du» 

fonds & de toute la joye de mon cœur* tt 

d'avoir daigné jusques à ce jour & jutt 

ques à cette heure cóserver& augméterj 

par mes mains les interests de Rome.Ii 
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vous supplie instamment de leur cstre 

\\ tousiours favorables , & de les confér-

er ver, agrandir & protéger tousiours 

corame vous faites auiourd'huy. 
Irak' 

É . Ces Veux hautement exprimez, on 

;li continuoit le reste des Cérémonies sa-

li crées,& ensuiteic Vainqueur presen-

toit une Couronne à iupiter. Quoy que 

b ce présent fíit affez précieux, on ne 

;:: laiíïoit pas de l'accompagner de quel-

'Ht que partie des dépouilles de l'ennemy 

m- comme de quelques Armes,ou de quel-

,f ques Boucliers qui fer voient de monu-

m nient perpétuel de la Victoire & de la 

\ih Magnificence du Triomphateur. 

m
 II est d'une nécessité indispensable 

0 d expliquer icy la différence qu'il y 

eut entre tous ces Monuments , des 

divers Triomphes des dépouilles si 

^ .vantées dans toute l'Hiftoire Romaine, 

fous le mot Latin d'Opima Spolia 11 y a 

donc deux choses à fçavoir. La pre-

. miere concerne le nom : la seconde,les 
5 personnes. 

°V Les ; Romains appellerent ces de-^P
1
'

1 

lOlí ..... f » ,i
 ab ù

pi-

f
, pouilies extraordinaires d un mot bus Va? 

' qu'ils tirèrent d'un autre> qui signifioit
IO

* 
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des Threforsou des richeíTes. Mais 

ces depoù'illes n'estoient point esti-

mées dignes de ce nom, si le General 

ne les avoit de fa propre main arra-

chées de celles de sóennemy âpres Ta-

voir tué. Ainsi dans ce grand nombr 

de Vainqueurs Romains , on n'en con 

te que trois qui ayent remporte ce gen 

re de Victoire & de dépouilles, & qu. 

les ayent appenduës à Iupiter Fere-

trien. Le premier fut Romulus, Vain-

queur d Acron Roy des Cenineëns : 

Le second CoíTus , qui tua le Roy 

Tolomnius & le troisième , enfin fut 

Maxceiius, âpres la Victoire qu'il 

remporta fur Viridomate. 

SECTION VI. 

Du Banquet @r des autm 

circonstances du Triomphe. 

TOus les saints devoirs rendus 

aux diverses Divinitez , le Vain-

queur regaloit le Peuple d'un Banquet 

gênerai ou touc le monde estoit bien 
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\± venu. Ce font choses incroyables que 

: la dépense, que l'appareil, & que la 

ifcl bonne chere qui s'y faisoit, & je nefçay 

: si la prudence ne répugne point à la 

description d'un detail si suspect, l'ay-

r; me mieux m'attacher à d'autres cir-

mì
constances plus croyables& plus exem-

c;;
 p!aires. Vaiere Maxime observe que

L 
celuy qui devoir Triompher, invitoitdesc 

les Consuls au Banquet, qu'en mefme
 M 

temps il les faisoit supplier de ne s'y 

Ijjjj trouver pas,pour éviter tous les deplai-

„j sirs de la concurrence , & pour n'avoir 

;
, pas à leur disputer ou à leur céder la 

s
, place honorable dans un iour tout cou-
sacré à son honneur. 

■ Le lieu n'est guere' plus certain. 

.^Neantmoins la plus grande partie des 

Autheurs demeurent d'accord que ce 

Festin se faisoit dans le Capitole mef-

me , c'est à dire, ou dans un de ses 

Mppartemens , ou dans ses Portiques , 

d ou quelquefois auíîl dans le Temple 

d'Hercule. 11 reste seulement à se per-

suader l'espace nécessaire à une telle 

,.affluence : sur tout, si l'on prend au 

'pied de la lettre ce que Plutarque écí it 

. de Lucullus. Car il ne craint point de 
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dire, que céc. homme splendide traita 

toute la Ville & les Faux-Bourgs. II ne 

faut pas un moindre eíìort, pour con-1 W< 

ce voir ce qu'un Autheur moderne a §r 

remarqué de Ceíar & de fa magnifi- f" 

'/îcïJ.c, cence. Car il luy fait faire un Festin P 

gênerai, où dans un mefme iour ii fit m 

servir vingt & deux mille Tables, fi 

avec tout Tordre 8c toute l'abondance p 
imaginable. Mais ce qui estoit encore ftp 

plus foiemnel que tout, c'estoit que p 

devant les maisons de certains particu- P 

liers, ou amys du Triomphateur , ou p\ 
zelez pour la gloire 8c pour le fuccez de P 

Rome : On voyoit des Tabies servies p 

êc des muis de vincoulans pour régaler fii) 

les Soldats Victorieux. C'est ainsi à |l 

mon avis qu'il faut interpréter les Au- liij 

theurs quand ils exagèrent les libérale m 

tez, 8c l'abondance du Régal de Cefar. Mi 
Car autrement ces deux cent Amphores m 

de vin vieil, 8c exquis, ne feroient pas m 

une partie considérable pour la soif de lot 
toute la Populace. Au lieu quelles m 

estoient plus que suffisantes pour le m 

nombre des Soldats, 8c de l'Armce L 

qu'on vouloir régaler. La supputation m 

en est claire dans i'iucomparabìe M» p 
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Budée, & il ne reste point de lieu de 

H douter sur ce passage de Suétone. L'on
 ín

 ; 

îptfi voie aisément que ces deux-mesures ch-

appellées par les Anciens ^ímfhora 8c 

!r Cadus ( qui ne font qu'une mefme cho-

îil fej ne faisant que la huitième pairie 

f . d'un muid de Paris, c'est à dire , envi-

leli ron 35. pintes , il y avoit dequoy dé-

saltérer sept mille hommes, à compter 

i une peinte par teste. De forte que ce 

'et nombre revenant à peu pres à celuy des 

MjS Troupes qui se trouvoient avoir ac-

m compagne le Vainqueur , me feroit 

Icfeu quasi croire que la prodigalité du vin 

;
 n'estoit que pour le Soldat, ce qui en 

faisoit éclater lexcezí au licaques'il 

%\ eust esté généralement pour tout le 

Peuple de Rome, il s'en feroit beau-

|,
s
| -coup falu qu il y en eust eu assez. 

L'Armée 8c le Peuple satisfaits de la 

.y bonne chere, on faisoit lesprefens au 

Triomphareur. On luy envoyoit des 

. . Couronnes d'or, qui estoient appeliées 

* xAurum coronarìum\Q.t qui me fait croire 

que le présent n'estoit pas tousiours 

jjfj travaillé, 8c que l'on s en aquiroir quel-

■ ̂  quefois en lingots ou en valeur. Neant-

moins comme on tâxhoitde faire tou-

G iiij 
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jAïíx.hic res choses avec le plus de perfection 

que l'on pouvoir, on adioustoitla for-

me à la matière, & l'on convertiísoit 

les espèces d'or, soit trouvées parmy 

les dépouilles , soit promises ou don-

nées par les Vaincus pour racheter 

leur vie, 8c l'on en faisoit des Couron-

nes qui demeuroient au Vainqueur, 

íïirquoy íl faut observer la différence 

qu'il y a entre ces Couronnes qui se 

porcoient au Triomphe , 8c celles que 

l'on dounoir âpres la Pompe. Car cel-

les-là eítoient des prefens des Amis & 

des Alliez qui en gratiíìqient le Vain-

queur , 8c dont il se tenoit honoré. Les 
T •« c f. 
* ÌIL/UC rorcc acs 

Vaincus , par où ils rachetoient leur 

vie du Vainqueur, qui au lieu de les 

faire égorger comme nous avons dit, 

les gardoient en prison jusqu'au paye-

ment de ia somme convenue. 

Le Conquérant eítoit oblige âpres 

avoir receu ses prefens , de faire fes 

libéralisez à ses OrTiciers 8c à ses Sol-

dats. On y obfervoit quelque propor-

tion. Car pour la simple .part d'un Sol-

dat, l'Officier avoit le double, & Je 

Chevalier le triple, aufìi-bien qu'en 
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leur solde, & qu'en leurs rations de 

pain. Toutefois comme il y avoit 

toujours quelques Braves que la Va-
leur distinguoit des autres » on leur 

faisoit aussi des prefens plus exquis & 

plus dignes d'eux, comme des Vestes, 

des Armes , des Couronnes &. autres 
choses de pareil mérite. 

Enfin, l'Empereur ou leTrîomphateur» 
pour ses derniers hóneurs en avoit qui 

duroient encore âpres son Triomphe. 

Car il luy estoit permis de porter des 

Couronnes dans les Assemblées pu-

bliques & de s'y trouver avecfes ha-
bits de Triomphe. On luy donnoic 

toujours les plus honorables places: & 

mefme fa maison portoit quelques, 
marques des honneurs méritez & ob-

tenus par son Alaistre-Ce dernier hon-| 

neur estoit le plus durable de tous en 

apparence , car il n'estoit pas permis 

<sarracher les marques Triumphales 

qu'on y avoit une fois attachées, quel-

que changement qui arrivaft ^dans la 

propriété ou dans la posseíïîon du 

fonds: & les Palais avoient beau chan-

ger .de propriétaire, & appartenir à de 

simples Citoyens1, ils ne laissoient pas 

G v 
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«le conserver les honneurs & les cara* $ 

cteres immorrels de leur premier P* 

Maistre. On luy érigcoj,t mefme des -mm 

Arcs-Triomphaux ,des Statues, &tous W 

les autres monuments par où l'on pou- Pt 

voit alTeurer la mémoire de fa Victoire W 

8c de son Triomphe. 

Ie ne m'eítendray pas fur les diver- P1 

íes manières de Colomnes , de Tro- W 

phées, & d Arcs-Triumphaux anciens; pi 

les Livres d'Archirecture,mille Estam- W 
pes ,8c un nombre infìny de Médailles jft 
en ont instruit les moins curieux. Ie me ftf 
contenteray de faire remarquer lasim- îf 
plicite des premiers qui furent eílevez n$ 

parex.à Romulus , car ils n'estoient p 

que de simple brique. On devint un p 

peu plus splendide , 8c on les bastit de N 

|»roíïes pierres de taille , mais fans po- M 

liteíTe & fans ornement. Par ex. en fa- |w 
veur de Camille. Et enfin, le luxe & f 1 

l'ambition y firent employer le mar- 'án 

bre 8c le porphyre, les agrémens de I 
l'art , 8c les ouvrages des ì'efpritj'ob-

fervation des ordres , & la iusteíTe des 

Inscriptions , comme celuy de César & lit 
de beaucoup d'autres. } 

II ne reste guere plus à mon avis de |.( 
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1(15 choies à dire fur ces fameux Specta-

cles des Triomphes Romains , & )'ay 

* tâché de ramasser de toutes parts tout 

™ ce qui m'a paru pratiqwé par les An-
«î ciens , & admiré par les Modernes. Ie 

W fuis toutefois persuadé que la curiosité 
des Lecteurs désirera beaucoup de cho-

BÌ ses & qu'elle fairanaiftre des doutes, & 

èl poura faire des questiôs, où la brièveté 
u & le tissu de lTiistoire n'ont pû permet-

fi* tre de répondre fur le champ. Moy-

m mefme, ie m'en fuis fait quelques-unes 

al que j'ay esté contrainr de remetre, pour 
ili: ne point interrompre le fil démon ou-

[d vrage , & pour pouvoir plus à loisir 

idr rríinstruire & me satisfaire. Tadjouste-
#■ ray donc encore quatre ou cinq choses 
»í qui font assez importantes, & ^qS^peu-

& vent tourner en questions tS&s cu-

m rieuses. 
I La première concerne les grandes 

jfj sommes employées en defpence ou en 

g parade dans un Triomphe. Car à 

1 commâncer par où j'ay finy, le seul 

{
| Banquet estoit une estrange profusion 

I de vins & de viandes : & l'on ne ferr 

point mille Tables comme fit Tybc re, 

ou bien vingt- deuxmille
?
comme iules 
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Ce sar, sans qu'il en couste des fosm 
mes immenses, ívîais l'or & l'argent 

gui se dép-ensoit à s équipage du Vain-
queur, & au Sacrifice, ou qui se distri-

fcuoit aux Soldais ou au Peuple, doit 
monter à des sommes inconcevables, 
ï'ay fair cous mes efforts pour raportec 

les supputations justes & précises , tant 

du prix des choses, que des espèces 

dont on faisoit les payements. Mais 

j&y échoué autant de fois que ie me 

fuis embarqué fur cette Mer fans bor* 

mes , & pleine d'eciïeils, & dont les 

feords font auíîì inconnus qu'éloignez 

de nostré sujet, & de la parsimonie de 

«ostré siécle. Ie ne répondray donc à 

cet article que par autruy : & déférant 

beaucoup plus à l'opinion d'un des 

plus habiles hommes de nostre siécle, 

«ju'à la décision que j'aurois pû donner, 

êt qu'à la resolution que ie n ay pû 

Ps* prendre , ie me reduiray à ce qu'il nous 

en a JaifTé par écrit. Pour concevoir 

toutefois la chose avec plus de facilite, 

êc pour se dispenser de percer dans un 
importun détail des deniers disposez 
ou ménagez en ces sortes de Pompe. 11 

faac suposer que pour le plus íbuvens 

* JËk ■• 
' fPP" ' 
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Won abandonnoit les Conquestes à I» 

^Wirection du Vainquent. II en arrivoit 

mtx grandbien pour la Republique, & 

kkrn grand mal pour ses ennemis. Car 

j)k,eamme de touc temps î'air d'Italie a 

ceïiefté fort prenant, fi les Braves louoienc 

lékn des cousteaux dans le combac, ils 

ifeèouoient encore mieux des mains âpres 

séria Victoire* & ne laiííoientaux Vain-

us, tus que ce qui ne pouvoit estre vtile 

itíînrien. Ainsi profitant de tout, soitea 

iuipsclaves, soit en dépouilles, soit en 

(joj>r>&argent monoyé,ils raportoient des 

(l
t
ibmmes imméTes auFisque ou à l'Epar-

p£ne de ce temps-là. De ces Trésors re-

yfttiis entre les mains des Questeurs , il 

'^l'estoit rien épargné pour la gloire du 

j/ainqueur ny pour la magnificence du 

jfsriomphe. Et cette dépense estoit 

domine un témoignage du mérite & de vel. Pa: 

tJ
unportance de la Victoire.Ainsi quand 

j^n Autheur de r épuration a voulu pre-

JNer àfbus les precedens Triomphes 

(■
jc
eluyde L. iErnilius Paulus, il ne se 

^entente pas de ie rendre remarquable 

ijwar la considération , & par la prise 

[te Persée qui estoit un grand &oy , par 

is richeííes de ia Macédoine, qu'il en 
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avoir raponces & qui eftoient forípP 

grandes , mais par la feule magnwjiof 

jicence & par la libéralité du Vain-fils 

queur. 

Le docte Lipfenous a délivré d'une 

grande partie de toutes ces dirficultez,^ 

íêlon fa supputation,& le Triomphe de 

Paul ./Emile valut au fisc, ou du moins ifl 

y fie paroitre la valeur de tfooo.talentsìpli 

qu'il fupofe revenir à trois millions,sij 

cent mille Philipes , qui eftoit la mon«| 

noye courante de son temps. Mais ceux 

de Cefar allèrent jusqu'à quarante 

millions. 

La seconde regarde le nombre dg ti 

ceux qui ont joù'y du Triomphe , $ 

de ceux qui Font refusé. Selon iemefij ifc; 
me Lipfe, il y a eu depuis le comment 

cernent de Rome trois cent âonzi 

Triomphes. Le Neapolitain en comptai 

en tout trois cent vingt, & veut qu^L 

. l'Empereur Probus soit le dernier dejj^ 

Césars qui ait Triomphé , comme 

toute la vertu guerrière estoit mortê 

dans les Princes fes Successeurs 

ensevelie ou dans leurs voluptez ot 

dans leurs avarice. 

Mais s'il y a lieu de s'estonner voyants 
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^indifférence que les derniers Empe-

reurs ont eu pour de si grands honeurs, 

»& qu'ils ayent laiíTé abolir une si glori-

euse coutume de recompenser la Vertu; 

iiíl n'y a pas moyen de n'estre pas surpris 

idevoit des Ames aíTez fìeres ou aíTez. 

ftbizares pour refuser un si glorieux prix 

ide leurs mérites & deleurs belles actiôs 

fquand la Iustice & lareconnoissance ré-

ipondoient soigneusement & si plainc-

«mentau mérite.Cn.FulviusFlaccus re- v
a

i. t. u 

iffufaleTriomphe que leSenatluy avoiri'^°
C
' 

«accordé. Mais son insolence fut bien-i?. 

tost punie par Sentence, & le Sénat 

jkerut ne pouvoir se dispenser de trai-

ikter en coupable celuy qui avoir fait si 

írpeudecas de la reconnoissance qu'on 

■soit pour fa vertu. M. Fabius âpres 

lavoir défait les Veyens , se contenta de 

tissa feule Victoire, à cause qni'l avoit
 p

,
 0

ros. 

éperdu au Combat, Manlius son Cole-i-i.c«. 

ijígue, & Fabius son Frère. Mais ce re-

it,fus n'estant fondé que fur la douleur de 

Ta perré & de celle de la Republique, 

(I
iquoy que fans honneurs & fans Pompe, 

,|lne laissa pas de Triompher en quel-

que façon par fa modestie. Marins ne 

il Voulut point accepter le Triomphe 
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que le Sénat luy avoit ordonné, aprcA? 

la defïaite de Teutobochus Roy des'^l 
Teuthons , qu'il n'eust dellivré M 

République de la crainte des Cira, 
bres. 

FIN DF I- LIVRE, 
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CHAPITRE PREMIER, 

L est de nos plaisirs comme 

de nos sciences. II en est peu 

^ que nous ne renions de Tin-

^ teiligence de nos Pères , & 

jue nous ne devions ou à leur curiosité 

>u à leur delicateíìe. Nous pouvons y 

ivoir adjousté quelque chose de nostre 
Çoust, ou de nostre bizarerie. Mais le 

Fonds & íinvention leur en appartien-

lent de bonnefoy , & il n'est rien parmy 

aous de si pompeux ou de si inoùy,donc 
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ils n ayent cû la fleur & la connoiíl 

fan ce. 

Cetre conformité avec les plaints
31

' 

anciens , dont nous venons de parleí 

ne rnempefchera pas de donner id 

quelques avis fur nos Spectacles & sii 

nos divertiíTemens. Ie les ay réduit $ 

aux Comédies,Bals,Balets, Mascara-

des ou Cavalcades , Feux de loyé 

ou Ioustes, Courses, Carozels,Entrées 

Reveuës ou Exercices. II faut en diij £ 

quelque chose en particulier, & en pei c 

de mots. 

** ■*
 1

 ■——III »—*1 

CHAPITRE II. 

De h Comédie. 

N Ous comprenons dans ce mot) 

tout ce qui est: Dramatique , M 

qui se représente sur la Scène, soit 
Tragique , soir Comique , soit Saty-

rique. Nous ne faisons point icy de di-

stinction de ces divers genres de leux, 

parce que l'idée vulgaire & universel-

le les confond ordinairement, & que 

ces connoistances trop fines pour leli 



Nouveaux. 16*5 

^Peuple 8c pour les gens de Cour, l'em-

)arassent beaucoup plus qu'elles ne les 

«instruisent, & qu'ils s'en rebutent plu-
;
î!;ost que d'en profiter. 

JE II est peu de Nations , & de Siécles 

aclou ce plaisir ait esté plus en vogue,plus 

lien commerce & plus parfait, que <par-

,lby nous : & nos beaux Esprits y ont 

s travaille si heureusement » que nous 

kfpouvons fans trop de présomption, 

M|ous vanter d'avoir élevé le Théâtre' 

^eaucoup au de-là des vieilles Idées, 

8c des efforts des anciens Poètes. Ie 

çroiray fans peine tout ce que m'en di-

ront les habiles ; ie fuis pteft à don-

llner tel encens que .l'on voudra à ces 

premiers Génies, qui ont défriché la 

Scène,8c qui ont donné le iour à l'Art. 

Mais ie crois poiavoir dans les choses 

si de pur plaisir préférer le goust vul-

iiigaire & moderne à toutes les) recher-

ches , &à toutes les citations des plus 

• grands hommes , 8c des plus profonds 

^Humanistes : & ie ne fais point difncul-

ÍJtede dire que nous avons veu furnô-

pjiitre Scène , des Ouvrages qui ne ce-

jdent en rien à ceux de l'Antiquité, & r '-.< dont Tordre, le deísein & l'execution 
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seroient des excples précieux, mefme 

aux anciens Tragiques & Comiques] 

que nous prenons pour nos exemple 

Toutefois de peur de noise dans cei 

matières de bagatelle , faisons 

proposition moins contestable & pi» 

utile, & demeurant d'accord de l'avanJp 

tage que les Anciens peuvent avoir fA 

les Modernes,tâchons au moins par iìos]t 

travaux de nous mettre en estât de lei 

pouvoir disputer la gloire d un si nobl. 

& si louable secret de plaire. Nous | 

manquons ny de grands Maistresnyé 

beaux Esprits , ny de richesses , ny di 

magnificence: Pourquoy ne porterons 

nous pas la chose au point où fonçait 

l'avoir dê ja portée?& pourquoy mcmf 

ne ■ tascherons-nous pas d'aller pluM 

loin , ayant parmy {nous de si bonsp 

Guides,& parmy eux de si beaux Exem 
pies? 

Ie ne crains pas de dire, qu'en la per*lfe 

sonne de Messieurs les Abbez de Maro*ib 

les & d'Aubignac , la France possédé!» 

toute l'ancienne Grèce , & toute làl, 

vielle Rome ; que les Théâtres de cesjs 

deux ^vieilles Merveilles du Mondeífe 

demeurent encor tous entiers dans leuíi 
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%ste, &que leur mémoire n'en laisse 
aìien perdre. Que le grand Corneille 

% honore nostre siécle de tout ce que 

laès honnestes plaisirs & la belle curiosi-

té pouvoient attendre de l'Art & de 

'^Esprit. Nous voyons tous les jours 

clîîclorre de nouvelles &admirablesPro-

raluctions & Tragiques & Comiques, & 

sfim nombre considérable d'excellens 

tJfoëtes & de grands Ouvrages. Mes-
íiieurs Corneille le ieune , Deimarefts» 

^Molière, Quinaut, Gilbert , Boyer, 

[«Racine, & Mademoiselle Desjardins 

i,|ïit droit aux plus justes louanges 

itqu on ait jamais données;& si nous vou-

lions étaler nos petites Galanteries» 

fiî& tous ces petits amusemensde Théâ-

tre, par où. l'on tâche Se délasser Tes» 
{prit des Auditeurs âpres de* sérieux 

spectacles : II est des Devisés, des 

Ailiers , des lacobs > des Poissons, des 

||3ouríault,Chevalietj& beaucoup d'au-

bes , que ie n'ay pas le bien de connoî-

pfte, ou qui font cchapez de mon sou-
/?nir, qui sont tres-capables de diver-

tir les plus délicats par leurs petites 

jpomedies, & d'effacer les anciennes 

fables Atellanes. Non omnia apud 
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priorei msliora, fed nqftra ejHoquc *t0i 

multalandt! grartium imita»da postes 
tulit. Qu'on ne m accuse point ternes 
rairement, & sans avoir examiné 0 
confronté les Poèmes des uns & ddfc 

autres ; on fera de mon avis pourváP1 

qu'on soit juste, ou qu'on ne soit poinf i 
prévenu. C'eftle meíme malheur, (quaP 

que d'une différente conséquenceJd'dff 

ftre né dás une erreur touchant les fensF 

ou la foy. Toute première opinion ev 

toujours malaisée à déraciner, « 

l'avarice intéressant l'csprit à la desteifP 

dre en redouble l'attachement.AinsiJt*. 
Pedans nez dans les Collèges & abíbrìt 

bez dans le Grec & le Latin,ne font pafii 

capablesde juger des beautésmodernes,! 

&qui pis est , rfs inspirent quelquefoi|è 

ce mauvais gouft à leurs Echoliers, c 

l'impriment si fortement, qu'il dufl 

mefme malgré eux contre celuy dìj 

honnestes-gens & du beau monde, 

fans que la raison fortifiée par les anJ 

nées puisse en purger l'infection , ra 

en guérir l'aveuglement. 

Ie trouve plus raisonnable un avis i 

mitigé, & recent qu'il faut avoir délai 

vénération pour les Anciens » lesestuá 
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"tòju'ii faut s'attacher principalement aux 

oifoons Modernes ; ou pour ne point lais-
X-êr de prise à mes ennemis, ne suivre 

ii|ue ce qu'il y a de bon dans les uns & 

iS ilans les autres. II est des vins vieux ex-

quis , & qui ont emporté l'honneur 

: Uns les Festins de Rome. Ie n'en ay-

ne pas moins le vin nouveau. Si l'un 

ubac semble plus sain , l'autre me pa-

op oist plus agréable : & ie m'aviserois 

a;i:»lutost de faire d'un vin de plusieurs 

souilles une Médecine qu'une débau-

che. Cependant laissons la liberté à 

csSèut le monde de s'entester de celuy 

i>\ui[ aymera le mieux, l'ay veu des 

s
«emmes éprises pour des Vieillards, 

$k des sobres s'eny vrer d'un vin de plu-

yìeurs années. Le monde est aíïez con-

vaincu du peu d'agréement qu'ont ces 

grands Antiquaires Grecs & Latins , 

ujôit dans leurs Livres , soir dans 

pi
eurs conversations. Car hors leur 

présomption, dont on se divertit toû-

ours aíiez bien, il est tres-peu de cho-

ies en eux qui attire ou qui plaise , & 

ies Comédiens & les Libraires fou-

lent ne s'en trovent pas bieru 
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Cependant, puisque le plaisir est iobp 

jet naturel & primitif des Spectacles ,si4 

tost qu'on s'aperçoit que l'on ne plai&s 

plus, il faut que le Poète face iudicieili 

sèment sa retraite, qu'il se résolve d*ji 

bonne foy à quitter une Place qu'ilnm 

peut tenir, & qu'à l'exemple d'un An^íl 

cien, il ceíse par raison, sans attendre^ 

de.sy voir forcé par fa foibleíie. Nous; 

avons veu de nos jours une pareilles 

resolution qui apaisé pour exemplaire^; 

& dont le souvenir a plu mesir.e . 

âpres la dédite 8c la contreventionìl 

mais c'est tousiours beaucoup'd'avoirs 
pû la former, & la vanité qui ne nous ; 

quite point, ne nous laisse pas souvent ; 

cette liberté de reconnoistre, & encor ,| 

moins d'avouer nos deffauts. Nous;, 

croyons plaire aux autres, quand nous,; 

ne plaisons qu'à nous-mefmes , &jj 
force de nous flater dans nostre prêt 

fomption, nous rebutons le monde & 

nous nous attirons son mépris ou ses 
censures. 

II ne s'agit pas icy des Règles de. 

I'Art, de la conformité avec les Ars* 

eiens, ou de la manière des Modernes! 

Sur ces chefs, ie renvoyé à M l'Abbc 

d'Aubignac, ■ 
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^.ïfAùhignac, à Monsieur de Còneille, 

H M. Menardiere, & a beaucoup d'aû-

Hres j ou me sine si'Vous voulez, aux 

'^Darnes, qui aujourd'huy décident du 

Mérite de ces choses. Mon but n'est 

%ie d'exposer icy ce qui concerne le 

''spectacle , & les matières d'un agréè-

rent sensible & vulëâfré» 

" 11 est quatre choses, qui font pour 
Ktinsi dire asscurées de plairegenerale-
:%ient à tout le monde,ou à la plus gran-

Plttie partie, ou du moins à la meilleure. 
Tí!Jà première, est un fait de grande im-

portance & de grand exemple, car de 
ifhy il attire les esprits & les engage. 
î£ba seconde, une grande nouveauté. La 

troisième,une grande paífión,&ìa qua-

trième, quelque' chose d'aplicâble au 

siécle & aux gens qui y font la princi-

pale ligure. Ces fortes d'objets ont un 

Mon infaillible de plaire , fans aucun 

secours du bel esprit ou de 1 Art. .Ce 

i^ont des Substances Théâtrales qui y 

ìibíistent par soy , & qui seules & fans 

'filtre agréement ch.;rment les sens 

:« frapent i'imagìnation. 

fcNous ne redirons point icy les admi-

rables effets des Machinesvaut 

t H 
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rnieux toucher un autre poinct du Spe»
? 

ctacle qui n est: pas de moindre confe* 

quence. C'est le choix des Acteurs. I 

suppose que la chose soir possible 

,que l'ouvrageenvaiela peine. Iifaq«L 
clroit ramaster tous les bons,& en fairá)|

e 

«ne Troupe:ou du moins pour ne point$ 

trop innover les choses,il faudroitem-
 iK 

ployer le plus qu'on pourroit leshabiljji 

les Comédiens d'une Troupe, & lesflj 

charger de routes les choses princi-

pales , fans toutefois s'y opiniastrer,y 

jusqu'à les rendre ennuyeux. Mais uty, 

bon Acteur fait tousiours honneulf 

au Poète , & plaisir au Spectateur. I 
seroit aussi à souhaiter que toutes le 

Comédiennes fussent & jeunes 

belles , & s'il se pouvoit, toûjour, 

íìlles , ou du moins jamais grosses 

Car outre ce que la fécondité de leu; 

ventre couste à la beauté de leur visa 

ge ou de leur taille -, c'est un mal qu 

dure plus depuis qu'il a commenc 

qu'il ne tarde à revenir depuis qui 

a finy. Cependant la beauté & la jeu-

nesse font les deux sources d'agrce-| 

ment qui ne tarissent point; &par ou 

igp choses les plus inutjles
 ?

 & le,i 
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^ imoíiisspirituelles ne laissent pas d'ér 
j trc agréables. Sans elles rhabilké» 

! le mérite , la hardiesse, la memoi-

^•e ôf toutes ces parties ensemble, 

' qui sont les principales &:les essen-

tielles de la profession, font comme 
wdes forces desarmées, &dcstalen& 

" decreditez. La persuasion de l'esprit 
lL est aisée âpres la satisfactio des sens, 

ftfc Mais ce qui est plus possible que 

'
£S

i tout, & qui est aussi important que 

f le reste , c'est Tordre qui est rare par-
s" my les Comédiens , &: la fureté qui 

^manque dans les lieux de la Corne-

^ die. A Fcgarddu premier , il seroit 
;;:
 a besoin de régler cette trop Jgran-

f de égalité qui règne parmy eux, ôC 

qui leur fait souvent préférer les 

ifjtnauvais avis aux meilleurs\; qui 

i
t:
 fait naistre dans une Troupe un 

«orgueil intraitable, & des opinia-

ifîtretcz séditieuses &c mal fondées. 

Par-là, non-feulement leur igno-

rance se découvre , leur brusquerie 

I1 éclate, mais encore leur interest, & 
«í le plaisir public en souffrent. 

H Pour le second , c'est une coupa-

! ~ble timidité de n'oser pas faire corn-

Hij 
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prendre au Roy la conséquence <!es' 

plaisirs interrompus, &: de la fureté 

publique violée. Ce nombre de Spa-

dassins qui s'y rendent de toutes 

parts , fans curiosité , fans con-

noissance,&: fans argent, n'est qu'un 

levain de querelles 8c d'insolen-

ces. Ces lieux consacrez aux 

beaux 8c honnestes plaisirs , doi-

vent estre fous une protection par-
ticulière du Roy de de fes Magi-

strats: & loin d'y souffrir l'infolence 

de ces Breteux , qui ne font Bra-

ves que parmy les Bourgeois & les 

femmes : il faudioit empefeher ab-

solument la liberté d'entrer avec 

des armes 8c fans argent. Aujour-

d'huy , fur tout , que les Gar-

des du Corps, les Mousquetaires, 

& les autres Officiers du Roy, font 

presque tous Gentils-hommes & de 

qualité: Il n'est rien de plus aisé que 

de régler leur entrée , soit qu'elle 

soit gratuite, soit qu'elle soit taxée. 

11 coûteroit peu de régler un certain 

nombre de Mousquetaires que son 
voudroit Laisser entrer , 8c d'en-

voyer tous les jours deJeu, paH 
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reìî nombre de billets aux Officiers 

qui les distribueroient à son gré , ôc 

qui] répondroit de ceux qu'il en-

voyé. La taxe en seroit pourtant 

plus honeste pour eux que la grâce, 

Sc Fon éviteroit par-là deux incon-

pveniens tres-considerables. Le pre-

mier est , que la dépense retranchè-

rent toujours quelque chose de 

leur foule, que leur oisiveté & leur 

prétendu droit rendent touíìours 

-plus grande que celle des vrais cu-

rieux & des bons Bourgeois. Le se-

cond féroit que venant en moindre 

nombre, le bruit qu'ils font fans 

iccise en seroit moins importun à 

ceux qui s'apliquent au-Spec~tacle,&: 

ÉKJUÌ veulent écouter. Outre qu'y 

'venant plus rarement ils sèroient 

jfalus attentifs , & tâcheroient de 

•profiter à une visite pour épargner 
les frais de la seconde. 

I II y auroit pareillement à désirer 

quelque chose du costé des Come-
^ienSjquimeíme leur seroit vtile,& 

<jui augmenteroit beaucoup la mul-

titude desSpectateurs.Par exemple
3 

0e comencer de bonne-heure la Co-

H iij 
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medie °> en Hyver à trois Heures & 

demye , en Esté à quatre Heures & 
ticmyc. Les Bourgeois 8c les Bour-

geoises , qui ordinairement crai-

gnent plus les Filoux que le serain,, 

y couroient en foule dans les deux 

Saisons: Sur tout íi cette première 
règle estoit suivie de la seureté dont 

nous avons parlé, de quelque foin 

de leur commodité , 8c de leur faire 

tenir des sièges dans le Parterre. 
Mais la chose qui regarde immédia-

tement le succez ou l'embaras du 

Spectacle, c'est de tenir le Théâtre 
vuide , 8c de n'y souffrir que les 

Acteurs. Le monde qui s y trouve, 

ou qui survient, tandis qu'on joue 

y fait des desordres 8c des confu-

sions insuportables. Combien de, 

fois fur ces morceaux de Vers, gtíú 
le voicy , mais ie h voy : que nos Au-

theurs par un misérable entestement 
de leurs prétendues règles, ne man-

quent point d'employer pour lier 

leurs Scènes, combien de foisdif-

je, a-t'on pris pour un Comédien 

& pour le Personnage qu'on attcn-

doit, des hommes bien-faits & bien 

£iis qui emrçient alors fur le Thea-
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! thre j 8c qui cherchoientdes Places 

."âpres m cime plusieurs Scènes des-já 

'exécutées ? 

PI* Il en est "encore une qui mérite 

i ûne sérieuse reforme , c'est de chan-

ger souvent de leu, & de Piece : car 
!tórìon-sculement du costé des Corne-

$ diens le métier s'oublie , la paresse 

bannit l'estude , 8c la mémoire s'af-

'ÎEfoiblit, mais le Spectateur est fu-

rieusement ennuyé de voir durant* 
E:deux mois une meíme chose , qui 
:ï bicn souvent &sansáucun mérite, 

'^'êc qui ne dure que par la cabale de 

'f quelques sots, ou de quelques CoJ 

" quêtes , ou par l'opiniastreté des 

w Comédiens. Mesme en quelque fa-

'Slí con , ¥ honneur de l'Estat en patit* 

ikCar tel Estranger qui durant deux 

fi mois ne voit que la mesme chose 

wtfur un Théâtre , se persuade que 

k ion n'a rien que cela à représenter , 

Kf& conclut au préjudice de nostre 

oí Nation , lasterilitédeses beaux Ef-

iîprits 8c la misère de ìios Acteurs, 

mile 'ne doute point que les Corne-

ií diens mesme ny trouvassent auífí. 

|l mieux leur compte, lî âpres huit ou 

H iiij 
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dix représentations d'une Piece 

»ouvelíe , ils reprenoient leurs au-

tres Pieces à tour de Róole, fans en 

doubler le Teu, hors dans les occa-

sions particulières , comme d'in-

disposition de quelque Camarade, 

ou pour satisfaire au désir de quel-

que Curieux & de quelque person-

ne de qualité. 

Mais âpres cela, jevoudroisauíìi 

Cju'on eût un peu plus d'égard que 

1 on n'a à leur s interests, qu'on fa--

yorisast leur gain, c'est à dire leurs 

portes , qu'on les secourut de quel-

que chose de la - part du public, 

pour les aider à soustenir auecplus 

décourage ladespence des habits, 

des décorations, ôc mille faux frais, 

dont ils ne peuvent se dispenser, & 
qui les ruïnent&lesconsoment.Car 

de la manière que nos Théâtres 

yont, & selon la connoiísance que 

j'en puis avoir. Nos Acteurs ne 

manquent ny de courage ny d'am-

bition pour faire valoir leurs Comé-

dies, éípour plaire à leurs Specta-

teurs j mais leur générosité est en-

cor plus à plaindre qu'à admirer. 
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*!. car hors de leur Garderobe qui 

I n'est jamais vendue à peu prez de 
m ce qu'elle couste , il en est tres-peu 

ils qui puisse faire fonds de quelque 

m chose pour subsister dans le repos, 

ut &: pour passer la vieillesse fansbe-

ik foin. Cependant outre la defpence 

CJE ôc les avances, qu'il leur faut faire 

nécessairement, il n'est aucun mc-

ir tier où le travail &: la sujétion soient 
OJII plus tiraniques, & où la paine soit 
pjplus grande & moins considérée. 

O-E A P I T RE III, 

Du Bah 

•ni; "VTOus ne dirons pàs grand 

lt[!
 JLNI chose de ce Spectacle , qui 

[t; cependant n'est pas la plus defa-

g greable. Car fi dans le Balet, la 

lîf
 Dance haute, la légèreté & la force, 

J ont quelque effet particulier jdans le 

\ Bal, la majesté & la bonne grâce ne 

r, s'y font pas moins remarquer, 

j Sous le Masque , on dance pour 

y ^utruy, on fe pique d'exprimer ceux ' 

H v 
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que l'on représente , 8c le déguise-
ment peut cacher beaucoup de de-

faux , soit en la personne , soit à la 

dance. Mais icy il ne s'agit que de 
foy-mefme : Vous paroiilez tel que 

vous estes, & tous vos pas 8c toutes 

vos actïons font tributaires aux 

yeux des Spectateurs, 8c leur expo-

lent 8c le bien 8c le mal, dont l'Art 

&: la Nature ont favorisé ou dis-
gracié vostre personne. Ainíì le 

Bal mérite bien quelque sorte de 

soins , 8c qu'un galant homme s'a-

plique à se bien tirer d'un pas fi 

dangereux. 

Ie ne voudrois pourtant pas que 

ce foin fût ou trop grand, ou trop 

affecté,ou trop manifeste ; car pour 

lors outre qu'il occupe trop,& qu'il 

peut détourner des objets sé-
rieux 8c de devoir , il laisse un cer-

tain charactere baladin & violon, 

qui ravale tout le mérite du succez, 

8c qui perd une bonne partie de la 
tonne grâce. Il n'est rien de íìga-

lant qu'une dajgce Cavalière , qu'un 

port naturel;pour peu d'instruction 

qu'on y adjoûte , on en scait aísez 
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pour le Bal : & il n'en faut pas 

d'avantage pour y réussir 8c pour 

plaire. 

Les Dames ( car en ce Chapitre 

elles font fous nostre feruîe , &c ont 

lé principal ïnterest en nos pré-

ceptes ) les Dames dií-je, tout au 

contraire ne fçauroient estre trop 

parfaites à la Dance, ny trop s'ap-

pliquer à y reuíîir. Car comme elles 

ji'ont point de partj aux grandes 

actions ny au mérite du premier 

Ordre; elles n'ont rien à laisser per-

dre dans les seconds fuccez, 8c se 

doivent piquer de tous les avanta-

ges du bel air 8c de la galanterie. 

Ainsi non-feulement le loin , mais 

tin peu d'afféterie leur fie d bien , 8c 

tes petites façons passent pour dés 

mignardises & ont leurs appas, 

pourveu qu'elles n'aillent point 

jusqu'aux grimaces des Précieuses:, 

ou aux contorsions d'une vaine 

Vielle,pu d'une sotte Provinciale. 

íe n'entends pourtant pas que 

cette afféterie règne eíi elles égale-

ment partout. Ëlle déplais!; aufìi ai-

sément qu'elle peut plaire, & íur 
H vj 
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tout quand elle devient immodeste,' 

£c fi elle paroist s'attendre àquelque 

chose de plus qu'a la íìmple aproba-

tion des yeux. Comme cette afféte-

rie dont ie parle, n'est qu'vne es-
pèce d'air &c détour que l'on don-

ne à ce que l'on fait ; c'est une vio-

lence à la nature, & un desordre 

d'intention , quand elle passe plus 

outre j & íoing de rendre la Danse 
gracieuse, elle la rend grimacière & 

contrefaite. La, modestie dans les 

Dames, est la mesme chose que le 

courage dans les Cavaliers. Ce font 

des Parties essentielles fans lesquel-
les il n'y a point de beauté ny de mé-

rite véritable. ., 

Il est deux choses prîncipalles 

pour reuílir au Bal, la propreté ou 

Pagencemét,& la belle Dance.Pour 

îes premiers, nos Amants & nos 

Belles en sçavent plus qu'on n'en 

peut écrire : Pour le second, outre 

que nous en avons dé-ja parlé fur 

le propos des Dances , je n'adjoûte-

rayque ce mot, que la belle Dance 

est une certaine finesse dans le mou-

vement, au port, au pas, & danstou-
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%è ía personne, qui ne se peut'ny ex-

^primer ny enseigner par les paroles. 

ÍIl faut les yeux, les beaux exem-» 

'pples & de bons Maistres ; 6c quel-

"■quefois mesme avec toutes ces ay-
c:des, on a bien de la peine à la bien 

^concevoir , ôc encore plus à Texe-

«cuter. L'oreille y sert : beaucoup, 

aiU'estude y ayde grandement, mais 

lilrien ne rompt tant les mauvaises 

aiíhabitudes du corps que l'exercice, 

ài& l'on ne profite point à beaucoup 

fftpres dans la Salle des Maistres, 

Cicomme dans les Assemblés ou dans 

Isles Bals. 

À De donner des préceptes pour cet-

te espece de D nce , c'est vouloir 

rétablir une langue vivante. La mo* 

iftfíde 8c les temps se moquent de nos 

^(Leçons 8c de nos Dictionnaires, 

il L'ordre en est plus de nostre com-

upetence. Le Bal me paroïst plus beau 

«dans un Parterre que fur un Thea-
•
|:
tre , 8c puis qu'il s'agirde fairepa-

groistre la beauté des Dames, la bon-

jvne mine des Cavaliers , 8c rindu-

strie des uns 8c des autres. Il faut 

que tout cela feface à la juste portée 
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des yeux, &:que l'on voye un hom-

me de tous sens 8c de niveau, pour] 

juger juste de ce qu'il est, 8c de ce 

'il ícait ' qu faìr 

le haïs encore la mode de Paris , 

qui donne la liberté à tous ceux qui 

veulent, d'aller prendre les Dames j 
8c de se présenter à la Dance. Il est 

bien plus raisonnable d'attendre, 

qu'on vous appelle auíïl-bien dans 

laCourante que dans les Branslcs, & 

quel'enchaînure &la continuation 

du Bal dure de cette manicre , & 

avec ce petit foin de rendre & de 

reprendre ceux qui nous ont pris, & 

qui nous ont fait céc honneur. 

Les Dan ces nouvelles font lagloP 

re 8c l'honneur des Bals , un sur-

croît de la mode , 8c une augmen-

tation de beautez des Assemblée, 

Cela est toutefois plus profitable au 

Maistre deDance,qu'avantageux ou 

qu'agreablj à ceux qui dancent ou 

qui regardent. Car iís'est fait d'auíïì 

jolies choses qu'il s'en pourroit fai-

re , 8c on se divertiroit peut-estre 

bien-mieux aux vieilles Dances 

qu'aux nouvelles : Le Sieur Lully 



e mirera pas tousiours, ôc ceux qui 

jtjle suivront ne rattraperont pas 

t.fans peine, ôc peut-estre point du 

tout. 

flp. ■ 

CHAPITRE IV. 

Des Feux de-Ioye. 

"':'T L n'est point de Spectacle plus 
1
 J éclatant , ny plus universelle-

ment pratiqué dans lesprosperitez 

" publiques. Presque toutes les Na-

ttions en usent, pour exprimer une 
Oí'joye causée par un grand Succez : 

HVÍais les Européens ont ajouté àcc 
}!î;(itnple ôc naturel témoignage, mi-
s,íe artifices ingénieux dont les sens 

-peuvent estre charmez. La nature 
est surmontée : Les choses solides 

ot& pesantes voltigent dans l'air , ôc 

itffa légèreté du feu l'emporte fur le 

pois de la matière qu'il enlève 8c 

ff|u'il consomme fchemin faisant. 

jitfÊnfin, les corps de soy immobiles en 

îîïsont agitez, ôc semblent en recevoir 

|ui suplément d'esprit ôc d'ame, qui 
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leur donne dr mouvement & 3é 

l'action» 

Ces agréables & spirituelles in*; 

ventions, & cette surprenante va-tl^ 

rieté d'effets, semblent ne dépendreioi: 

que d'un beau feu, d'une subtile &£ j 

vive imagination. Il n'y a aucune % 

règle , ny aucuns préceptes pour de f 

tels Ouvrages , £ ce n'est la justelseT" 

de l'invcntion , avec l'idée de lai 

Feste, ou du sujet de la Feste. Ainsi 1 

rien n'est ridicule comme ces Feux! 

de la S. Iean, où l'on représente de$i: 

Dragons ou des Hydres, fans avoir •■jj 

aucun égard au Saint, dont la Nati- -[p 

vité est célébrée, &qui ne font non:|
ta 

plus à propos que la Dance dans le ^ 

^
ciúì

;
 r

 ... 
Iedeíìredonc que la Machine qui ,[

c 

sertdebaze au Jeu de l'Artifice, ait 4
( 

raport au sujet de lajoye j qu'une 

naissance y soit exprimée autrement l 
qu'une Victoire : &: qu'on s'efforcedelj 

peindre le plus expressément que I 

l'on peut la nature des ehofes | 

dont il s'agit. Par exemple,vnCorn- | 

bat de Mer, autrement qu'un Com- I 

bat de Terre. Vne Ville prise
 >

 au« | 

Zíì 
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' trement qu'une Bataille gagnée. Si 

;
cela paroît difficile, il ne laisse pas 

Oestre possible & raisonnable : Et 

™xil en couste un peu plus de médi-

tation aux Ingénieux, ils y gagne-

ront plus de gloiré, & les Specta-

teurs y auront plus de plaisir. 

CHAPITRE V, 

Des loupes. 

L Es Ioutes ou Combats fur Teau 

pourroient faire un des plus 

efegreables Spectacles , pour peu 

ctîqu'on pristsoin de les élever ôc de 

les affranchir de la bassesse où celle 

itóe leurs ordinaires Acteurs, les ont 

rífiplongez: car comme ilsneson,t exé-

cutez que par des Bateliers , non-

rfeulement les embellissemens , ny 

'tfclá dépense n'y brillent pas: mais il y 
T; a encore la satiété de voir toujours 

Ì la mesme chose : un Oison , un 
Chat,ou une Anguille, tirée à force 

^demains, quelques poussâdes mal 

( adressées & brusques
 3
 mal données 

8ç mal reeçues., 
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Mais il n'y a aucun Spectacle, qufl 

soit plus capable de recevoir les gra-J 

ces de la nouveauté , de Tlnven-I 

tion, de la variété 8c de la magniJ,. 

fìcence. Cár outre que Fon peut y 

exécuter toutes choses : toute for-* 

te de baílimens, de combats & d'e 

xercices : Le divertissement en eiS 
d'autant plus fin qu'il part d'unoi>|

£Si 

jet un peu plus difficile, & que le 

succez en sont plus surprenans Sc. 

moins ordinaires. 

íe desirerois mesme que la No 

blesse s'y exerçast pour l'obliger dV 

prendre à nager, & pour luy ren^ 

dre par ces périls affedezeeux desf1' 

veritablesCombats plus familieisôí 

moins redoutables. Les Romains 

exerçoient leurs Officiers & leurs 

Soldats à nager , auíïi-bien qu'à*-, 

marcher : & un Autheur ordomie*P 

mesmedeles forcer à cetExercieej 

soit sur Mer , soit sur les Rivières, 

pour les accoustumer au péril & $ 

la peine , & pour oster,ou du moins 

diminuer la surprise que cause k 

hazard &c qui augmente le danger. 

Tout le monde scait de quelle im--!lit 
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Sortance fut une pareille dextérité 

lin un de nos plus braves Cavaliers, 

: mi se trouva dans le Combat Na-, 

toi, entre les Anglois & les Ho-

Undois, fa naissance , son rang, son 

tjprit Ôc sa bravoure ne luy servi-

rent de rien à s égard de son adreise j 

lf
J il se tira en nageant, d'un pasou 

.joutes ees autres belles qualitez luy 

soient inutiles. 

.Ì;Ie ne puis rien adiouter, à ce que 

ay remarque des Naumachies an-

tiennes : ôc je voudrois seulement 

yiu'on s'apliquast à cette forte de 

"■jpectacles , & en voir quelque 

Jjset, ou inventé ou imité. 

t CHAPITRE VI. 

mes Courses de Bagues des 

refies. 

D ivers Autheurs ont écrit des 

diverses manières de Tour-

ìois, & de Courses de Bague. Le 

jjTheatre de Chevalerie de Mon-

|àeur de la Colgmbiere est plein de 
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ces divertiffemens, & il en a trait 

avec toute 1 intelligence
 3

 ôc toutá^ 

J'exactitude poíïìble. 

Les Académies mefme de Parii 

&■ la Noblesse des autres Villes! 

ôc dans les Campagnes, se donner 

assez souvent ces ébats. 

Monsieur le Maréchal de Gral 

mont , revenant de Franc-Fort 

amena d'Alemagne une nouvellïj 

mode de courre îes Testes^qui a du-

ré, &c dure encore, ôc qui n'a pal 

esté la moindre partie de nos amul 

sements» 

3'ose toutefois dire qu'on y pcuf
 U 

encore adjoûter quelque chose, qui1 

jie contribueroit pas peu à faire pa-' 

roistrel'adresse des Cavaliers, & ï 

donner du divertissement aux Da-

mes ôc aux Spectateurs , Par exem-f 

pie , on y peut faire des embaras a> ! 

greables dot on ne se puisse tirer que ,'
1 

par adresse.On peut dans la carried f 

bien applanie ôc bien sablée creuse"! p 

un petit fossé , & à un pas plus loin, ' 

dresser une basse < barrière. Cet 

deux malices obligeront le Cavaliers 

à. deux foins :1e premier, à faire ' 
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^lavement & hardiment franchir à 

son Cheval le Foísé ôc la Barrière , 

^ jjfc à fe tenir si ferme, ôc conserver fi, 

/••sien fa mire, que nonobstant ces 

pileux interruptions il donne juste 

bu dans la Baçue ou dans les Testes» 

i Ces deux imaginations qui me font 

;ombées dans l'eíprit, ne font pas 

fì Viílonaires qu'elles n'ayent quel-

que forte de fondement ; ôc tel qui 
^voudra leur faire justice ne con-

damnera pas absolument ma pen-
"fe. 

. Il est des Chevaux qui ont plus de 

' part que ceux qui les montent au, 

"fuccez d'une Course : qui courent 
î'"fi uniment qu'ils d-irigent le Cava-

lier: qui font fi fort en échoie, qu'ils 
îli!en sçavent autant que leurs Maî-
tres : &quì eníìn , connoissent leur 
r" carrière , ôc pour ainsi dire le droit 
•du Jeu. Mais dans ma manière , ôc 
u'% Cavalier ôc le Cheval ont disse-

rtantes choses à observer , ôc quel-

Mirue rein, quelque force qu'ait le 
rt'Çoursier, il est obligé à deux efforts 

Û':qui f ébranlent, & par où il décorx-

alerte ion Cavalier. 
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De sorte que íi Ton n'est fermeJM 

preste, adroit, il est bien mal-aisé C 

défaire de beaux dedans, &de re-

prendre dans le peu d'espace qui 

teste de la Carrière , le poinctque 
l'on s'est proposé. -, 

I'ay veu une chose aísez plaisah* 

te , pratiquée en ces sortes de di-„j 

yertissemens. Il y avoit trois Ra- ' 

[rues qu'il falloit emporter, & elles 

;stoient disposées en forte que Ton! • 

ìe pouvoit manquer l'une des trois, " 

àns donner atteinte à deux grands' 

norceaux de bois qui l'entouroient,'° 

efqucls estoient attachez à desI 
ceaux plein d'eau , qui estoient 

iníì renversez sur les courans qui* 

encontroient mal, ôc qui ne don- 1 
loient pas juste dans la Bacrue. '!,î 

Enfin, pour embelir ces Specta^ 
les, il est besoin d'avoir de Tin-f 
'ention, mais encore plus d'avoiïf 

le Fargent pour soutenir le Prix &1 
c succez des imaginations. 
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CHAPITRE VII, 

DÛS Carozels. 

./^ E mot est plus Italien Ôc Espa-
\ gnol que François. Il signifie 

ftputefois par tout également un 

y eu, & un Spectacle représenté sur 

pes Chariots. 

s Paris en a veu un depuis peu d'an-

fcées dans la court des Thuilleries, 

fcut pour lors n'estoit qu'une Place 
|rainc , ou qu'un reste de 3 ardin en 

Hesordre. Mais le Sieur Vigarany, 
plont nous parlerons plus ample-

ment ailleurs, avoit si bien dis-
posé ce lieu , qu'il y avoit de-

quoy placer dix à douze mille per-

íTonnes.. 

KÇe n'estoit pourtant pas propre-

finent parlant un Carosel, n y Mas-

Iquarade faite de Chariots , ôc de 

îMafques, mais une simple.Caval-
Içadc. Lc souvenir neantmoins de 

-çeluy qui fut fait aux Nopces du de-
r nt Roy, ôc l'energie du mot siç. 
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donner le nom deCarozel à cette Ca^íil 

valcadc. fole 

Rien n'a paru de plus galant, nwccí 

.de plus magnifique en Europe, ôcìmt 

tout peut servir d'exemple à touáftf 

les Rois & à tous ceux qui voule 

dront entreprendre un pareil SpeJis 

ctacle. Mais je n'ay pas icy refoluL 

de renouveller les récits ôc les pein% 

tures qui en ont couru dans le mon4f< 

de. íe veux seulement en profiter» 

ôc faire entendre à nos CavaliersJÌo 

que la richesse des habits, la fiertád 

des Chevaux, ôc le nombre des Soùili 

: tenans n'eust pas eû tout son éclat,íle 

le sujet ôc le dessein n'eussent estéPa 

accompagnez d'un esprit secret 0t 

d'une fine intelligence , tant au» 

choix & à la distribution de ses di-p 

verses parties, qu'àl'expreífion &ie 

qu'à La justesse de la représentations 3 

Tout y estoit régulier jusques ami | 

livrées, & non-feulement la ref-I 

semblance , mais mesrne la confor* « 

mité y estoit toute entière. ií 

NOUS ne laisserons pasdcdonneíf 

quelque avis pour les Carrofels, t 

10k pour la construction, soitpoui 1 
le 
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«ombre desChariots. Les richesses 

règlent la Magnificence, mais les 
;F préceptes font valoir les richesses. 
m

 II faut que le dessein soit toufiours 
^représentatif de quelque choie 

Us par exemple, d'Esclaves, deGale-

pxiens les uns ôc les autres chargez de 

s 10 fers , ôc que leur action ôc leur 

mouvement les fasse reconnoistre fi-

ats tost qu'ils font aperceus : ou repre-

::: fentatif de quelques choses fans 

inaction. Par exemple , d'une Ville 

;;. ou d'une Montagne, l'une avec fes 

jjuîbastimens, l'autre avec ses arbres 

t
f
C
f& fes rochers. 

yl Par de-là la représentation il y 

í;
/doit avoir un leu particulier , à 

, -quoy tout cet appareil appartienne 

^.{L naturellement, ôc íi précisément 

i-que la fin, la suite &: la liaison 

••/des choses soient apperceiies, d'a-

.ybord ÔC fans effort d'esprit. Car 

jfs'il est d'inutiles Machines , qui 
l' foient ou embarrassantes ou fuper-

'" flues; qui n'aident qu'à la repré-

sentation, ôc non pas au Jeu ; qui 

Lí-ne servent que de nombre ; qui nc 

t
 facent qu'alonger les files, ou que 
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grossir la troupe : Le tout n'e 
qu'une phantaiíîe de Violon , & 
qu'une extravagance de Poète , ôç 

n'eít non plus un Carosel qu'une 
Mascarade., Sc tient auíïi peu de 

l'un ôc de l'autre , que la Guitare 

du Luth , Ôc qu'un Cheval d'un 

Dromadere. 
Vn parfait Carosel" comprend un 

dessein amoureux Ôc guerrier', de 
fait porter ses Troupes , marcher 

ses Chars , ôc estever ses Machines,] 

avec une continuelle relation à fonl 

Teu ôc à son dessein. Par exemple, le 

ravissement d'Helene , traité cn. 

Carosel, feraparoistre ces Amants 

dans un Char avec une fuite re-j, 

glée d'Infanterie ôc de Cavaleries 

pour escorte. Sur leurs pas, les Grecs 

courant àlarecousse de cette Beau-

té, se battront à leur rencontre : Les ^ 

Troyens se rangeront dans leur 

Ville. Les ennemis se camperont^ 

au tour, ôc apresdivers efforts bien ; 

réglez ôc concertez, entreront dans
s

p 

la Ville ÔC y metront un Feu arti-
 m 

ficiel. Ainsi tout est suivy , tout à
( 

part » Faction, ôc la fin de l'actioa . 
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£c de U repesentatiort est: consom-

mée avec le principal appareil. 

C H A P ÎT R E V I I L 

De la Mascarade. 

Cy 'Est un genre de Spectacle , qui 

J ne connste qu'en une seule & 
■simple représentation. Il n'est pas 

-question de mouvement,comme au 
-Balet, de dextérité comme au Bal, 
nydeîeu comme au Carosel. Il ne 

s'agit que de bien exprimer ce que 

l'on représente,d'estre vestu & mas-
qué h juste, qu'au premier aspect: 
<>n "reconnoisse ce que vous voulez 

représenter. 

Cet unique soin ne laiise pas de 

dépendre également de ces généra-

les rigueurs que nous rebatons si 

"souvent. Car si la justesse & le dé-

sein y sont oubliez ; si le raport des 

parties avec le tout n'y est exacte-

ment observé j enfin, si le jugement 

ne règne par tout, quelque beauté 

que la rencontre ,1e temps, le foi», 
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Ôc la dépense , puissent aporter \ 

ces divertissements , l'extravagan-

ce n'en est point plus excusée, & 

le plaisir en est beaucoup dimi-

nue. 
Il faut donc pour faire une Masca-

rade , entendue , galante, & pur-

gée de toute indécence, faire un j| 

dessein Sí former un sujet dont 11- ,1 
dée s'estende à plusieurs objets sen- p 

sibles,îou du moins connus ou con- m 

noissables , fous des formes sen* w 

sibles. Par exemple , la Mafca- p 

rade des Enseignes de Paris. On lom 

peut parfaitement bien exprimer le M 

Lion d'or, la Femme fans teste, ôcc. star 
Distinguer si l'on veut le nombre lii 

des Masques par Quartier , par m 

Rue : ôc où il y auroit des Fontai- L 

nés , les marquer dans des Cha- M 

riots, ôc les faire jetter tout le long p 

de la Marche. Ainsi toutes ces diffe- ko 

rentes choses ne laissent pas de faire h 

un certain tout de raport qui plaist p 

à la raison, ôc qui ne cousteàl'in- lia 

telligence, que la notion delTdée |Í 

generale, ôc dans le détail que h fo 

simple opération des sens. 
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CHAPITRE I X. 

Exercices , c& Reveues 

l Militaires. 

E comprends fous un m efmeT li-

tre les Exercices & les Reveucs. 
Premièrement, pour abréger le plus 

que je puis : Secondement,. parce 

que le premier est toujours un agréa-

ble Spectacle , 8c que le second ne 

donne qu'un-plaisir imparfait, s'il 

n'est accompagné- de quelque dé-

marche, 8C de quelque action. 

m Les Anciens ont esté exacts à cette* 
Méthode , 8c l'ont observée com-

me la chose la plus importante pour 

la Discipline , 8c la plus neceísaire 

pour le succez. Les Perses obli-

geoient leurs Soldats de se trouver" 

le matin 8c le soir sous les Armesi
 I

^
c
.
l0 

dans le Camp, pour y faire l'Exer-

cice. Un certain Iphicrate porta 

parmy les Grecs cette manière d'e-

xercer leur Troupes, en un íi haut 
I iiij. 
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point, qu'il ny avoit aucun Soldat 

qui ne fut capable de Commander, 

éc qui n'eust assez de j connoissance 

du Métier , pour estre consulté dans 

Jes plus grands périls. Les Romains 

surpassèrent encore ce semble tous 

ces foins. Car au raport de Iofeph, 

ils occupèrent leurs Soldats auíïi 

bien en temps de Paix, qu'en temps 

de Guerre , ôc leur faifoient essuyer 

toutes les fatigues ôc toutes les ru-

desses du Métier , pour les leur ren-

dre moins sensibles dans l'occasion. 

Les vieux Soldats estoient feule-

ment dispensez de l'Exercice du ma-

tin. Mais les jeunes estoient obli-

gez de se rendre à leur Quartier 

deux fois le jour , pour faire au-

tant de fois leurs Exercices , pour 

se mètre , ou pour se tenir en halai-

ne,ou pour apprendre à vaincre 

les divers charmes de la Paix, com-

me foiíìveté ôc lamolesse. ■> \ 

Leurs Exercices coníìstoient prin-

cipalement en trois ou quatres cho-

ses. 
La première, estoit de faire bien 

entendre aux Soldats les divers 
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* Commandements qui leur estoient 
* faits,- de les leur faire souvent execu-

>k ter , tantost en particulier, tantost 

W en compagnie de quelques uns, tan-
i* tost avec tout le Camp. 

w La seconde, estoit de les tenir soUS 

te les Armes long-temps, soit en Hy-

iii ver soit en Esté , pour rompre leur, 

N delicateíle , Ôc pour les acçoustur- • 

k mer au froid, au chaud^au poids, ôc 

sk à Pembaras de leur habit Mil itaire, 
m Troisièmement,on les faisoit com-

CIÎ batre les uns contre les autres. On 

les divifoit en Partis, ôc on faisoit, 

i des attaquants , ôc des foiitenans» 

K On en postoit une partie dans un 

v lieu de défence , ôc on la faisoit 

,j forcer à f autre. 

l'f :Ì En quatrième lieu, On les faisoit 
| changer de Camp , ôc faire une 

?g
 journée ordinaire sous les Armes, 

{
 comme s'ils eussent appréhendé 

fennemy , ou qu'ils allassent à une 
M Conqueste. Cette marche sse faisoit 

g en bon ordre , ôc sans qu'aucun 

Soldat osast quitter son rang , pouc 

Á quelque raison que ce fust. Toute 

j licence estoit criminelle. Les Chefs 

I iiij 
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inexorables , toute plainte honteu- W 

se, & la fatigue affectée. CesMar- W 

eh es estoient ordinairemeut de p 
vingt-milles^, qu'ils faisoient en P 

cinq heuresdë temps, & quelque- P 

fois en quatre, quand ils estoient P 

pressez. Au milieu du chemin on î î 

leur opofoit assez souvent desob- w 
ftacles , comme desfossez qu'il fai- le 

îoit franchir : tantost on assectoit í!s 

de les faire passer dans des sables,ou p 

dans desmarests, ôc parfois mefme p 

on les obligeoit de passer à nage des Ife 
Rivières. Les Officiers n'estoient pas Ca 

plus exempts de ces fatigues que les á 

Soldats,& faisoient gloire d'estreles à 

premiers à obeïr, ôc de pouvoir fer- É 

vrr d'exemple. Ils n'estoient point ì 

montez comme les nostres fur des tu1 

Chevaux caparaçonnez, parez, pou- fei 
drez, ôc chargez de rubans, ôc n'eus lit 

lent pas oíeie trouver à la teste des | 

Troupes d'Infanterie, dans un équi-

page peu guerier.Ils eussent eûhôter i 
de faire paroître mefme dans cette • 

Guerre volontaire, plus de moleííe | 

que de force,de se vouloir épargner g 
dans ces occaíìons

3
 ôc éuiter la peine I 



qu'ils donnoìent aux autres. L'Em-

pèreur Adrian essuya cette fatigue, 

&: marcha à la Teste de ses Trou-

pes , armé de toutes pieces, à pied, 

8c Ht cette journée entière en cét 
équipage. 

Nos Exercices se font avec beau-

coup plus de douceur , & moins 

d'embaras & de dépence.Mais auíE 

ils ont beaucoup moins de succez, 

&c ne contribuent à la Discipline 

& au Métier, qu'une intelligence 

bien groffiere ôc bien imparfaite: 

Car outre qu'on fait toujours la 

mesme cHose, on s'attache à des 

act ons particulières qui ne servent 

presque de rien, ou presque jamais, . 

ôc qui font naturellement sceuè's ôc 

entendues, ou qui ne se doivent en-

seigner qu'en particulier. Gomme 

de présenter les Armes, de soustéfc 
lá mesche, ôcc. 

Le principal fruit des Exercices, 

est d'accòustumer le Soldat au Com-
mandement &c à la fatigue. Pour 

cela, il faut les faire souvent sans 

s'excuser sur le temps ou fur la mo-

de, Le métier est toujours le mesme', 
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&:quì veut y reiiíîìr , il fautquìí. 

s'y donne entièrement. On n'ap-

prend point parmy les molesses ôc 

les propretés de la Cour, les diverses 

fatigues de la Guerre. Le Camp est 

l'Echole des Braves ; &ç ie n'ay 

eueres veu de nos habiles & assidus 

Courtisans, sortir bien nets d une 

occaíîon guerriere,ou particulière, 

ou publique. Il y a toujours dans 

leur fait plus de dextérité que d'as-
seurance , plus de bruit que d'a-

ction, Ôc plus d'éclat que de mé-

rite. Pour les Excuser , je veux 

croire qu'ils manquent plûtost d'ha-

bitude que de cœur, que leur defaut 

vient plustost de leur Ecole que de 

leur naturel ; ôc qu'enfin ils font 

plus propres à la Galanterie cju'àla 

Guerre, parce qu'ils ont este plus 

aíïidusàla Ruelle qu'au Camp, 8c 

qu'ils ont employé plus de temps à , 
faire l'Amour qu'à faire leurs Exer-

cices. 
Ie deíìrerois donc que l'on exer-

çast nos soldats presque tout autre-

ment qu'on ne fait, ou.pour laisser 

ce qui se fak bien,y ajouter quelque 
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invention qui fist encore quelque 

chose de mieux. Par exemple, 

1. Que les Chefs attentifs à leur 

mestîer s*estudiassent à diversifier 
% l'exercice pour imiter le plus qu'ils 
{
J pourroient les occasions aune veri-

• tableguerre,qui íbnt presque toutes' 
7 différentes. 

f t. Que l'on fistretrancher les Sol-

dats dans un Camp tout à coup, 
Kcomme craignans d'estre forcez, 

f tantost marcher, & tantost se poster 
^avantageusement. 

m/--3. Qujils cherchassent certains' 

«défilez où une partie des Troupes 

ni attaquait, l'autre, pourleur appren-

dre ce qu'il faut faire en de telles 

icrencontres,soit pour hndefencejsoit 

îípour la retraite soit pour le ralie-» 
tiement, &c. 

'ifs 4» OiL? leRoy eust partout des Pla-
nées d'armes destinées à cesExercices: 

-.pour éviter le tort que pourroient 

loufrir les Propriétaires des champs 

roccupez ôc choisis pour ce íujet, 

j;;
Sur tout aupres de Paris où il y a 

^toujours un grand nombre de trou-

pes , il seroit de la gloire du Roy 

I vj 
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de faire un Camp'exprés avec les 

accompagnemens ôc nécessaires ôc 

commodes:Car aprés tout,fa valeur 

qui luy fait aymer la guerre , Ôc fa 

puissance qui le rend formidable à 

tout le monde, doivent à toute la 

terre, cette preuve de fa grande 

Ame Ôc de saMagnificéce,&: pour ne 

céder en rien aux Romains, ny pour 

le mérite dés grádes actions,ny pour 

la gloire des belles pensées , il^ 

faut que ce jeune Conquérant ait : 

auprésde fa principale Ville , & à 

la veuè'de son Louvre un Camp de 

pareille réputation , & à pareille fin i 

que celuy de Mars. Le dessein & le # 

dénis en font tous prests, 

— — te 
CHAPITRE X. « 

. -r 
Des entrées faites aux Rois % 

1P 

& aux Reines. 
n 

S
3Il est quelque chose parmi nous 4 
qui puisse estre comparée aux ì 

triomphes Romains,. & remplir en tf 

quelque façon les idées qui nous eûm 

restent, ce so»t fans doute les-7! 



Nouvèdux. 20 f 

i Entrées que les bonnes Villes font 

■à leurs Souuerains ; la dépense , la 

■ magnificence, ôc la foule du peuple 

,S ôc des aclamations r'appellent dans 

il le souvenir , ôc représentent assez 

« fortement ces anciennes ôc fastueu-

JE ses Pompes dont on recompensoit 

m les Vertus ôc les Succez des grands 

m Hommes. 

m II faut qu'il y ait un dessein , un 

poìnct principal , un nœud myste-

itE
 rieux qui d'une façon ou d'autre 

| appartienne si précisément au sujet, 
Ôc s'étende si naturellément à tou-

rtes les parties qui le composent
 s 

qu'il ne puìsse estre appliqué à au-

tre chose qu'à ce qu'il est destiné. 

*> Ge point peut estre ou historique Ôc 

r rees, ou allégorique : Quand le pre-

mier peut suííire,cét un double bon-

H; . heur & pour leHeros, ôc pour le 
Poète : quand TÂllegorique con-

vient mieux ôc fait un plus beau 

jr îeu, le Poète y a bië plus à travailler, 

j? mais il a plus de mérite dans sonsuc-
' cez. Un Gustave pouvoit se passer 

^ de la simple peinture de ses belles 

u avions .5 ses victoires pouvoient 
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remplir plusieurs Arcs triomphaux^!
f 

& les Héros comme1 luy fournissent M 
toujours assez de matière pour jouir JP 

d'une pleine gloire fans le secours/Ie' 

des beaux Esprits. Les Héroïnes *p 
qui pour l'ordinaire n'ont que le W 

mérite de leur naissance , de leur|Pj 

sexe , de leur jeunesse ôc de leur ip 

beauté, démandent des supplémens pt 

d'esprit qui consolident les loiian-;M 
ges &qui les fassent subsister mesvPl 
me aprés la feste ôc les acclama- Ú 

tions , dans le particulier ôc dans'p 

le silence. Un sujet réel doit faire f P 
régner ,1e corps de l'Histoire & n« * à 

placer les ornemens qu'en accessoi- 'sfl 

re. L'Allégorique tout au contrai- ^m 

re doit faire régner l'allegorìe , & ij 

faire les applications à l'Histoire & im 

à la vérité par acceííbire,pour con--M 

server toujours le tout, ôc le dessein »h 
enson entier. .. î 

Les parties doivent estre variées, ' | 

différentes, mais fans perdre leur Ip 

rapport avec le tout , & fans que le k 

nombre donne de la confusion, ou ' b 

force à y en ajouter de superflues. ft 

11 seroit à souhaiter, qu'on obser- | 
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fti'traft cette coutume des Romains 

ísiíd'eriger des Arcs triomphaux soli-

«des ôc durables , pour y conser-

tever contre les temps le souvenir 

«des belles actions & du mérite des 
:|iHeros. Mais soit avarice, soit im-

puissance, nous ne faisons que des , 

Itîeux de Carte, des ouvrages de pa-

flpier, ôc nous nous contentons de 

sfequelque Peinture qui abuse, ôc de 
bquclque Machine qui dure autant 

litlque la Feste. Je me raporte aux 

íiSpectateurs , de l'estime qu'ils en 
■peuvent faire. Cependant le Poète 

i,'íie laisse pas d'avoir occasion d'y 

^réussir, s'il veut s'en prévaloir,& se 

£t!
donner le soin de faire quelque des-

sein grand ÔC juste , dont le myste-

pecm le sujet fasse tant d'impression 

gsur les esprits, que la mémoire s'en 

ycharge pour jamais. 

ïe veux fur le tout , qu'il y 

f2
ait quelque nouvauté ôc quelque 

|
(
ío.rte d'encherissement fur les 

„choses déia faites. Quoy que les 
f
lS
deux dernieres Entrées, celle de no-

ijtre Reine , ôc celle de la Reine dç 
Suéde ayent eu beaucoup d'éclat 
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ôc faitbeaucoup de bruit. I'ay íoiUt 

piré aprés une galanterie qui ,1 

manquoit à la Pompe de l'une"! 

ôc de l'autre , ôc qui estoit une des 

plus singulières beautez dont on 

pouvoit les ornerjc'étoituneouplu 

sieurs Escadres des belles Dame: 

montées, ou fur Palefrois, ou su: 
des Chariots avec leurs EscuyersSc 

leurs Pages, & les autres accompa-

gnemens dont elles pouuoìent se 
parer. Gettte pensée pourra s'cxe-

cuter si jamais elle fait une Entrée, 

où dans la Flandre, où dans d'autres 

Royaumes où ellepeut auoir droit. 

Cette nouveauté eust charmé I 

beaucoup plus que certains artifices W 
de nos ay eux, quoy que dignes d'ad- ie 

miratió par exéple,celuy dont parle « 

Bèlleforest : Ce fut au Mariage d'I- P 

fabelle de Bavière, qui passant furie 

le Pont Nostre-Dame récent d'un P 

Ange qui estoit parti de dessus les P 

Tours Nostre-Dame , une Couron- ff 

ne d'or qu'iíluy mit fur la teste, të-f 
puis remonta d'où il estoit venu. 

Telles singularités font un grand 

effet dans ces occasions. 
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CHAPITRE XI. 
HÉ ■ 
K Dít Bah t. 

g| 

J SECTION PREMIERS. 

gX Du Nom, & de ÍEjsence 

du Balct* 

L E S Grecs ont donné ía naissan-

ce à ce nom j ôc les Romains 

il qui les ont suivis ôc imitez Pont Ktl¥°, 

, -Conierve, quoyqu ìlsiembient s en 

..estre fervy seulement dans vn sens-
||articulier : Car par ce mot de B a» 

Jifrnm , ils entendoient seulement 

iane manière de dance au bruit des 

^Tambours. Les Italiens nous Pont 

Ijau donné, ou du moins familiarisé: 

Q5C ce qu'ils appellent BaUre, est la 

;
|nesme chose que ce que nous en-

tendons par le mot de dancer. Tou-

tefois nous n'appliquons celuy de 

''Balct, qu'aux Aíïemblées où se saie 
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vn Bal, ou à ces dances réglées & ìiatí 

mystérieuses, que nous appelions!»' 

B^let. lieil 

La définition peut estre ainsi con-lfes 

ceiie. C'est une représentation.if. 

muette , où les gestes ôc les mouve- p 

mens signifient ce qu'on pourroit ;iio 

exprimer par des paroles. |D 

Par-là il est aisé de voir la defe- ics 

ctuosité de ces Balets , où l'on nejfe 

connoit rien que par les récits qu'onffe 

y chante, que par les Livres qu'onlti 

y distribue , ÔC que par les Vers lie 

qu'on y infère pour en débrouiller * 

le sujet, ôc pour en faire voir ridée,*! 

le tissu ôc la liaison de l'un ôc de k 

l'autre. Car ce divertissement est* 

destiné presque uniquement pourii 

les yeux. Les oreilles n'ont droic pc 

qu'aux seconds plaisirs : ôc tout ceie! 

que le Spectateur ne peut voir ex-p 

primé dans les pas, dans le perfon- |il 

nage & dans les autres 3eus du Spe-Éi 

ctacle, tout cela dis-je, n'est pointit 

une matière de Balet , ôc ne peut 1 

que malaisément estre revêtu d'une! 

raisonnable forme. 

II faut donc que ce soit une rcprc- h 

I 
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•"Tentation spirituelle ôc sensible tout 

- enscinble , que le dessein en soie in-

génieux , le tissu régulier ôc artiste, 

iiicfc l'execution pleine de force ôc de 

«relief. 

moi Cette représentation a beaucoup 

wide choses communes avec les Poè-
mes Dramatiques, ôc les uns ôc les 

lalautres ne font que d'agréables Spc-

l'oifbacles, où par l'artirtce Ôc par l'a-

ìtsfdresse de l'eíprk on fait voir au peu-

xsçple présent ce qui est arrivé dan9 

b les siécles passez. On y représente 

ìfíce qui peut servir , ou d'exemple 

ittíìpour le faire imiter, ou d'avertisse-

jnSment pour le faire fuir : ôc dont la 

utíbeauté ou la laideur peuuent sorti-

:)1
tsfier dans la volonté du Spectateur 

,
r
 l'amour ou la haine que les belles 

;::
Ames doivent avoir pour la verta 

^Ou pour le vice. 

.JKI) Ainsi la Tragédie & leBaletsont 

deux sortes de Peintures , où l'on 

gjjtftet en veiie ce que le Monde ovt 

í(
|l'Histoire ont de plus illustre , où 

.jji'on déterre , ôc où l'on étale les , 

plus fins ôc les plus profonds my-

,i|fterçs de la Nature & de la Morale» 
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& tout ce qui peut nous estre incon-. 

nû , soit par le reculement des
4
'^ 

temps, soit par Tignoranceou par lef
eS
' 

peu de curiosité de nos Pères. F
s

l 

Ces sortes de peinture aydent ex|P
re 

trémement à faire concevoir léf.
te< 

choses : Car outre que PintelligerJ^' 

ce y est beaucoup soulagée par l|
cert 

ministère des sens j l'artifice d 

Théâtre &c des Acteurs ajoute etjj 

core quelque chose à la force d& 

premières idées , ôc inculque dans
1
* 

l'esprit les plus legeres impressions?
1
 F

1 

Les oreilles ôc les yeux font des enjF; 

trées de I'esprit, favorables auxotr" 

jets, qui en abrègent Ôc facilitent
11 

les approches, ôc qui ne coûtent
 ( 

l'intelligence, pour ainsi dire, que
 0111 

des civilitez ôc que des foins debien)'
5, 

recevoir ce qu'ils luy présentent'
011 

au lieu que la lecture ôc l'estude dé-"-

pensent beaucoup de travail ôc de
:;K| 

temps, ôc ne font que de lents proi^ 

grez parmy des reflexions tres-fc 

chagrines. 
Par ce moyen donc on s'instruíé'' 

des antiquité , en se divertissant d#i 

siécle ; on ramené les temnc les P1U{PF 

û 
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:culez, on fait revivre lespersónes 

iortes,on donne du corps aux pen-

ses les plus abstrakes, ôc par unfe-

|Ket précieux qui peut enrichir tout* 

£f
leforte d'objets,il n'y paroît rien de 

t
|íî laid qui ne soit embelli ; rien de 

IJÌncertain oU de íìéstably, dont a 

Mm. gré l'on ne haste ou l'on ne rc-

Hrde les ruines j rien de íì heureux 
f
0Ii
|u'on n'abîme dans les disgrâces 5 

HÛnt de coupable íi épargné, qu'on 
JP en puisse obtenir quelque ven-

R&nce ; ny enfin rien de íi louable 

fíí
pu de íi beau, dont on ne puisse re-

caler une Assemblée , ôc la faire 

Jouir durant quelques moments 
tîe toute» la félicité des. meilleurs 

mm: * J 

-temps. 

zm Toutefois íi le Balet a cela de 
iJpmmun avec laComedie, ilases 
j|iisserences &c ses règles particulie-

• Jes. II n'est pas obligé à ces restri-
ctions du Poème Dramatique. Il 

f eut dans unenuict représenter les 

..flus beaux jours de quelques jeu--
jïes Amans : Etaler aux yeux les ri-

chesses des diverses faisons : Abre-
er ôc reduire à sonpoinctles diver-
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ses Monarchies du Monde : Rcprc
1
! 

senter & comprendre dans unmej? 

me dessein les Assyriens & lesPeiff^ 

ses , les Grecs &z les Romains 

Chinois & les Européens. Soitqi 

jusqu'icy les Loix du Balet n'aye 

pas esté publiées, ou que le Ciel 

fa bonne fortune l'ayent prefcnj 

des chicaneuses & ridicules inquil 

tudesdes Maistres-ez-Ars, il n'el 

tenu que de plaire aux yeux, de leq 
fournir des objets agréables & dors 

l'apparence &c le dehorsimprimeil 

dans l'efprit de sortes &c de belle? 

images. 

Cassiod. Pourveu qu'il se puisse passer 

vít.
4 eP toute sorte de paroles : qu'il ren 

intelligible son silence : Loaitac^ 

mdt manus, linguêfî digiti, clamosum 

lentium , expofítio tacha. Qisil st1:l<l 

Lucien, parle que des pieds & des mainsf 

s^l'ì i ^
es

 §
e
^-

es
 ^

es
 mouvemensde-k 

Poëc. c. chissrent & developent tous les m 
uni*' fteres-du dessein , il a satisfait à toip 
soterîia ses devoirs : Car le Balet n'est, apreF 

compo™
 tout

 »
 c

l
u
'
une

 Fable muette, où tf^ 
nerem Anciens estoient fi bien versez, qtjj^ 

fí?
io

" fens aucun besoin de Truchement 
ROS. 

n 
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áis faisoient lire dans leurs actions 

& dans leur danse, leurs desseins & 

leurs pensées , comme s'ils eussent 
(Misé de ía voix ôc des paroles. 

SECTION II. 

Du Sujet. 

L semble aux Poètes ou aux Au-

theurs, Inventeurs, Dessinateurs 
, ou Entrepreneurs du Balet ( de tous 

. ces noms je n'useray que de celuy 
Ide Poète. ) Il leur semble , dis-je, 

«ue pour faire ou choiíir un Sujet, 

•lis n'ont qu'à détacher quelque 
Jtrait de la vieille Fable , quelque 

jpoinct de l'histoire moderne , ou 

Jquelque nouvelle bizarrerie de leur 

imagination , de les distribuer en 

jguelquesentrées,deles soustenir oa 

jcevêtir de quelques visions extrava-
gantes , ôc enfin de les enrichir aux 
jàépens du Prince. Ils se trompent 
sourdement. Les Perles ne naissent 

Hie dans les Conches» & en Orient j 

!£l les faut aller pécher ; Et s'il s'a-
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gitde íes contrefaire, il en faut jfça» ìtó 

voir l'art & avoir de Tindustrie. ! \k 

Le Sujet est l'Ame du Balet, qui $ 

fomente la première Idée que U k< 

Poète peut avoir conceue, qui com] ^' 

mimique les esprits aux diverses '
ÍS 

parties, & qui leur donne enfin ^ 

la nourriture & le mouvement. Ce !* 

n'est pourtant pas une Ame parfaite 

qui íoit toute, 8c toute entière eJ 't* 

chaque partie. C'est plùtostuneíc-íP 

ve matérielle. & intérieure, secret-1& 

tement & séparément répandue
1
-í 

dans chaque membre du corps, qut'ie 

luy communique toute la chalen KÍ 

nécessaire pour vivre , & toute \m 

vigueur pour agir^ Ainsi il regneji 

uniquement durant toute l'action/Sj 

8c dans toute la durée du divertìíîesi 

sèment, encore que les entrées ediyi 

paroissent séparées, 8c querunioM 

en íbitapparante 8c interrompue, jícla 

Pour faire le choix d'un beattr 

Sujet , il faut bien examiner si ìitsj 

poinct: de l'Histoire ou de la Fablfì 

qui nous a pû fraper rimaginatioBB 

a cette fève neceífaire pour fournfoi 

. à toute l'acìion. Si le fond peut íbûii 
tenii 
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fttènîr la dépense , s'il fait naistre, 

■ s'il entretient , s'il ouvre , & s'il 
lè laisse de belles idées. S'il est capa-

Etfr.blc de supporter les opérations de 

,^1'Art. S'il peut subsister fans péril 

û fous les feveritez des règles. Enfin, 

m$'û est digne des foins de l'Artifan, 

s'il peut donner du plaisir aux 
El Spectateurs. 

m le ne vois pas de fonds ny plus fur 
ÎÉfiy plus riche que l'Histoire, ou que 

z la Fable. "Les Suiets d
(
'invention 

tj^tne font toûiours un peu suspects: 

ie crains d'y trouver, ou de la fe-
■vichereíse &c de la pauvreté, ou des 

v richesses ôc de l'extravagance. Il 
y -y a mesme quelque avantage pour 

û;;
 4e Spectateur, de ne luy ofrrir que 

jjjáiesobjets connus ôc desevenemens 

j; divulguez, parce qu'il penetre plus 

r
, aisément dans une chose de foy 

^ éclaircie qui'l la croit plus volon-

tiers, ôc qu'il regarde avec plus de 
'.respect des vieilles imaginations 

i-qui ont eíìuye la Critique de tous 

les habiles ôc de tous les temps. Au 
contraire, fauted'assez deconnoif-

i sance ou d'estime pour les inven-
*■ K 
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dons nouvelles, il se revolte aisé-
ment , il s'érige en luge , de se ren-

dant selon son caprice ou indulgent 
ou severe , il se dégoûte de ce qu'il 

voit, Se ne prend plus de plaisir qu'à 

critiquer 8c qu'à contredire. 
Ce n'est pourtant pas assez que la 

Fable ou que l'Histoire ayent con-

sacré un poinct illustre, ou quelque 

singulier événement , 8c qu'ils ft) 

1'ayent rendu considérable dans 

tous les Monumens de l'Antiquité, 

il faut qu'il soit clair 8c intelligi-

ble. Envahi seroit-il illustre, s'il 

devenoit obscur entre nos mains î 
si le Poète en laissoit éteindre le feu, 

ou ternir le brillant par la froideur 

de ses imaginations, ou par lacon*-

fusion de ses pensées. Il doit faire 

son principal soin de rendre le to-

tal , 8c le detail de son ouvrage íi 
évident 8c si aisé, que les sens ne 

s'y attachent point vainement, & 

qu'il ne faille aucun effort d'esprit 
pour se saisir du dessein 8c pour pé-

nétrer le mystère. Car c'est une 

conséquence indubitable , que le 

Poète manque de lumière, s'il laisse 
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[de Tobscurité en ce qu'il produit ôc 

en ce qu'il veut faire paroistre. ' 

Il est de laides Apparitions , 8c 

dont Téclat augmente l'horreur. 

Le brillant d'un Sujet doit estre 

toujours gracieux, ôc ne laisser que 

d'agréables Idées. Il en est de deux 

sortes : Les vns en ont un passager/ 

& si i'ofois user du mot de Monta-

gne, prlnsdíiúe^, qui frape d'abord 

qui saute aux yeux,& qui s'evanoiiit 

aussitôt. Les autres en cachent plus 

qu'ils n'en montrent, ôc vont suc-

cessivement à leur point , où ils 

eclattent ôc où ils durent. Mais les 

|u,ns ôc les autres en composent vne. 

[troisième espece qui tient des deux* 

[& qui font & prompts ôc durables. 

jCe iont les plus parfaits , ou du 

poins les pluspropres pour le Balet. 

[Toute en est galant,tout en est çra-

peux , tout en est aimable. Il n'y a 

fou'une chose à y observer, qui est 

Butant plus d'importance qu'elle; 

jfi'est pas simplement du devoir du 

.Poète, mais mesme de i'honneste-

îHomme ; c'est de rejetter absolu-

ment toute sorte de Sujets qui lais-. 
K ij 
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sent ou qui conduisent à de sales 
Idées. De bannir de son esprit toute 

sorte de dessein ambigu , qui puisse » 

souffrir quelque interprétation pro- f? 
fane &: licencieuse , ôc qui mefme f 

force à penser ce que la bienséance 

a forcé de taire. Qujon ne cherche 

point à authoriser ces libertez d'es-
prit &c de parole par Texemple des 

Anciens, ou à les combattre par la 

sainteté de nostre Religion. IÎ y eut 

de.tout temps d'honnestes gens qui 
ont fait profeíïion d'aimer les belles 

choses. Sans doute que dans l'ua 

ôc l'autre Sexe de ces temps-là, il y p 

eut des Spectateurs qui soupirèrent . 

à l'aspectdes choses indécentes, &[ 

qui furent mortifiez de l'impudan-f' 

Ce des uns ôc de la prostitution des ? ' 

autres. Il n'y a point d'honneste *^ 

homme íì distrait du bon sens, ny íî 

emporté dans la débauche, qui ne 

soufre quelquepeine des choses trop 

libres ôc méseantes. 
Que le Sujet soit donc choisi fi 

honeste, si net, sipur, qu il puisse 

se défendre contre toute sorte de fe-

Srerité } Que le titre soit bien pur-
 [

J 
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|! gé , non seulement de toute ambi-

jjg guité des termes, mais encore de la, 

simple odeur d'un mauvais sens ; 

!E QlLP toute l'etendue qu'il peut avoir 
,:

P
 non feu le ment ne touche point à des 

a circonstances trop libres, mais mê-

4 me qu'il n'y frôle point ( pour ainsi 
dire ) par des fous-ententes ou par 

"des équivoques, n y enfin directe-/ 

í'ment ou indirectement. Les belles 

.courses se font dans les Carrières 

iustes ôc réglées \ l'adrcíse paroît 

[ijavantage dans la iusteiTe que dans 

Jc desordre \ ôc la modestie a des ap-
u"pas plus fins ôc plus doux que sécha» 

If,peinent & que la débauche. 

m_Le Suict doit auífi estre riche de 

f fby, ôc pouvoir fournir à l'Autheur 
11 de quoy exercer son bel esprit. 
:í Quand il est stérile ôc nécessiteux , il 

' engage le Poète à des efforts extra-

ordinaires pour reparer ses pauvre-

tftez, où le iette dans un péril extrê-
•• 'me d'extravaguer dans íes imagina-

tions. Ce qui ne roule que fur une 

(ísimpleldée est toûiours fluet,délicat 
f & tendre: malaisé à élever ôc àpous-

jfser jusqu'à la parfaite maturité ôc 
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jusqu'à une iuste corpulence. Qui ne 

s'applique qu'à des imaginations, 

tratiaille bien souvent en l'air,& ne 

produit que des chimères. Un bon 

ronds soulage ou dispense le Labou-

reur d'une partie du travail & des 

foins, & s'il ne laiíîe pas d'enrichir 

le Propriétaire. Un Suiet plein & 

substantiel donne moins de peine à | 
rimagination, égayé l'ouvrage , ôc 

accélère le succez. 

Il ne faut pourtant pas cjuepour 

estre riche il se rende insolent & in-

traitable : il doit estre rendu ma-

niable, souple , docile , ôc en estât 

de faire tout ce qu'on en peut dési-

rer raisonnablement. S'il est de dif-

ficile composition, s'il est sombre, 

s'il ne peut estre rendu sensible.& 

capable de toutes les beautez du Ba-

let, il faut le reietter : par exemple, 

il est malaisé de bien exprimer dans 

tinBalet une naissance, à moins de 

hazarder des accessoires ridicules Sc 

méfeás : une victoire qui n'a que des 

circonstances sérieuses , ôc qui ne 

craint point de hóteux detours,n'est 

point non-plus une matière propre 
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pour le Bal et, parce que la peinture 

de son action est impossible , & que 

ce n'est qu'un corps idéal, un ré-

sultat imaginaire du combat, & de 

la vaillance du Vainqueur. De .mê-
me la naissance n'est que le moment 
de r arrivée au ion r, la íuite des dou-

leurs , le progrez de la vie , qui sent 

des actions fuyantes , qui ne s'attra-

pent que par i'idée , 'ôc qui passent 

trop vite pour en laisser de sensibles 
■expressions, telles que le Balet ics 

désire. 

S E C T ION III. 

T>u Titre, 

LE T kre n'est pas une partie de 
íi peu d'importance que peu-

vent se l'estre imaginez ceux 
qui ne le content que parmy les 

choses indifférentes , ôc qucl-

parmy les superflues. C'est fans 

doute une des principales par-
ties du tout , qui a un esset im-

perceptible , mais singulier, ôc qui 

contribue infiniment au contour du 
K iiij 
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Dessein & à la justesse de ridée. 

Ie ne suis point de Tadvis de ceux 

qui ne travaillent leTiltre qu'aprés 

avoir avancé ou mesme finy leur 

Ouvrage : Cette manière de tra- \ 

vail'lerest dangereuse, &. suppose P 

en celuy qui travaille ou peu de fi 

dessein ou beaucoup de témérité, p 

Il est mal-aisé de faire quelque P 

chose de bien à coup-perdu. Le P 

hazard n'est pas toujours heureux,..foi 

&.les iuccez en font plus rares que f 

certains. Comme la raison retient p 

les paillons , le dessein règle les -h 

pensées & en empesebe les égare- li 

ments. Le Tiltre doit contenir en-p 

substance tout le dessein, & servir lit 

$c Guide à celuy qui travaille. C'est Ij 

le [cœur & le centre qui doit estre le ii 

premier animé, & qui doit donner p 

le premier branle à tous les autres li 

mouvemens, fur qui l'on doit juger Ile 

de la durée du Theme, de la fuite il 

de TOuvrage, ou de l'extravagance fc 

de l'Autheur. le croiroisdonc qu'il | 

faudrait commencer absolument k 

par-là, pour faire régner plus uni- | 

formement cn chaque Partie
 3

 h k 
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4 première & principale Jdée du Ba-

V îet. Toutefois coirìme la pratique" 
?i du contraire a quelquefois reUflî, 

k je n'impose point de neceíîité. Mais 
:« au moins file Titre se compose des 

li! diverses circonstances d'un Sujet 

'p dé-ja tastéesi ordonnées ou travail-

ta lées, ie ne crois pas que ce soit un 

f désir injuste, de vouloir qu'il corn-* 
é prene encore plus pleinement le 

lit Tout. Les Espagnols n'y reulliroient 

m pas mal quelquefois, s'ils ne s tonw 

m ©oient souvent dans un défaut dont 

r., jc vays parler. 
Mr- L'on ne peut pas dissimuler en ce 

m Siécle, que l'onn'aìt veudesTitres, 

,! soit de Livres, soit des Comédies 

iìl les plus extravagans' du monde , ôc 

loit: qui auroient pû servir avec plus dé 
^ justesse à un Sujet tout contraire, 

La raison des uns est nulle , celle 
,Jç des autres est mercenaire.Car ceux-

li là fans doute n'y ont pas pensé, ôc 

Hg ceux-cy se sont contentez d'en faire 

tf-èé Spécieux , préférant un mot qui 

§ pouvoit leur estre vtile , & atti-

«És'rér des Spectateurs , à toutes les 
autres conséquences. Le Titre doit 

1 v 
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estre juste &c convenant au Tout,' 

*& mesme aux Parties quoy que dif-

féremment. Il doit faire le premier 

Point où Faction commence , oìi 

tienne le fil qui la continue1, ôc ou 

aboutisse la conclusion qui la ter-

mine. Car íi les extremitez ne s'ac-

cordent, ou files entre-deux se dé-

mentent, il faut par neceíîité que le 
tout soit défectueux. 

La principale action du Titre est 

d'ouvrir l'esprit du Spectateur, de 

îuy découvrir subtilement le sujet 

..6c d'exciter sa curiosité paf quelque 

apparence agréable qui luy prome-

te quelque plaisir. Car si le titre ne 

plaît d'abord, la suite ordinaire-

ment rebute, ôc s'il n'est receuavec 

chaleur , il laisse durant toute Fa-

ction, un froid qui engourdit l'ame, 

ôc qui altère le .plaisir. Ce doit 

estre un frontispice bien-entendu, 

qui fasse espérer quelque chose, au 

de-là de ce qu'il oríre à nos yeux, ôc 

dont la magnificence attire un favo-

rable préjugé de ce qui ne paroît 

pas encore. C'est luy qui fait naistre 

J'avantage des belles choses, & qui 
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sollicite les désirs &: ía patience des 

Auditeurs ou des Spectateurs. 

Ce n'est pas tout, il doit estre de 

bonn-foy , &: tenir tout ce qu'il 

promet, gardant toutefois toujours 

de la modération , ôc n'exposant 

pas groíîierement les objets de re-

serue , &c qui doiuent estre tenus se-
crets. Car il ne faut pas qu'il dé-

couvre toutes choses, de peur de 

violer le mystère , & de risquer les 

plaisirs de la surprise , qui sont les 

plus doux que {donne le Spectacle. 

Cependant on les fait bien souvent 

avorter , en étalant trop à plain le 

détail des diverses beautez. Car loin 

qu'elles plaisent comme font ordi-

nairement les beaux incidents, 

elles dégoustent comme les redites, 

& faute de paroistre nouvelles, eilcs 

deviennent ennuyeuses , si-t ost 

qu'elles paroiííent. 



SECTION IV. 

Du Corps* duBillet. 

E Corps du Bàlet n'est: autre 

i chose que l'assemblage des En-

trées ôc des Incidents qui s'entrefui-

vent , ôc qui composent un Tout; 

agréable. Nous n'avons pas grand-

chose à dire dans ce Chapitre.Nous 

nous: contenterons d'avertir que 

soit pour faire un beau Dessein , soit 

pour en bien juger , il faut regarder 

premièrement l'Ouvrage en gros 

avant que de passer au détail. La 

taillé 3 l'air, &c la mine ont leur prix 

<&: leurs préjugez séparez, ÔC il y a 

un sçavoir particulier à bien join-

rftoZ
 á*e les î^rtiës-i ScMcs si bien* or-

arsei. donner entr'-elles-, qu'elles entrent 

dans le Tout fans violence
 3

 Ôc fans 

dissormité.C'est-là le poinct d'hon-

neur de l'Art , ôc l'ordinaire é-

cueil des esprits les moins vulgai-
res. 

Examinons donc en gênerai le des-



^ sein ôc Inexécution j c'est à dire le 

tout & ses parties. Consultons nos 

• yeux , ôc faisons leur dire ce qui les 

choque ou ce qui leur agrée. Voyons -

11 file corps est droit,plein, bienpro-

portionné : S'il n'y a rien de forcé, 

U d'obscur ou d'extravagant. Si les di-

:è mensions en font naturelles ôc ju-

m stes 5 s'il est trop long ou trop court, 

M' trop estendú ou trop ferré, trop ou 

líj trop peu ornéj ôc enfin fi l'on peut 

itit; dire de l'ídée generale , qui reste 

m âpres avoir veu dancer le Balet; 

||- Voila ^m eftbf^ . Qujtndòn s'atache 

inj à tant louer les Parties, c'est én 

CE
 quelque façon mépriser le tout. Ce 

fa n'est paSapeller belle une fille,dont 

[t
jK ©n ne vante que la voix : ôc les 

,j grands aplaudiísements que Ion 

fa donne à certains heureux endroits, 

(|f. sont dé secrètes condamnations de 

u ceux qu'on oublie , ôc dont on ne 

,. i daigne dire moto 
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SECTION V. 

De la division du B al et ou de\ 

Jes Parties. , 

NOus ne voulons pas icy etaleff 

les diverses manières des Dan-| 

ces anciennes, ny les Noms qui nous 

en font restez. Nous nous arrêtons? 

à la division naturelle du Tout en] 

ses Parties , ôc aux moyens d'en, 

faire vne bien juste ôc bien régu-

lière. 

11 est de la division du Balet, corn-, 

me de celle de J'Oraison. Si elle, 

n'est pas nécessaire au discours de 

l'Orateur, elle f est à ^intelligence; 

des Auditeurs. Car il est mal-aisé 
que la mémoire retienne les diver-

ses choses ôc le nombre infiny de 

Parties qui entrent'dans une lon-

gue Harangue , si elle n'est soula-

gée par quelque chose, qui ( pour 

ainsi dire ) luy donne prise furies 

objets, qui les y arresté ôc les luy. 

i 
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^ fesse retenir. DansleBalet, elle est 
encore plus importante ; car comme 

f, il doit estre un Tout réel, ses Par-

ties doivent estre reellement & par 
|[fsoy distinguées : & dailleurs comme 

il est un Tout d'esprit, la division 

en doit estre artiste &c régulière , qui 

flate le souvenir par sa justesse, ôc 

«"qui par ^industrie ôc par l'enchaîne-
S%ement des choses y retienne les ob-
ÎSfjets les plus volages ôc les plus fu-
gitifs. 

w Pour en faire donc une raisonna-

jcbîe 3c selon l'Art, il faut en pre-

)Ì£îmier lieu qu'elle se fasse en Parties 
principales, qui comprennent en 

Isksoy ceíles de moindre consequen-

n, lée , sans qu'il soit besoin de les spe-

Spcáfier. Car comme une Anatomie 

iitltrop-exacte reduit les Parties en 

^parcelles imperceptibles ôc super-

Jgjmiës
 5

 la division chicaniere , ôc 

.-ipour ainsi dire chipoteuse, coupe 

IS& diminue trop les objets j Ôc loin 

de soulager les sens ou la mémoire, 

jjjelle fatigue tous les deux par le 
j[
(
;trop crrand retranchement du Tout, 

ÇjjfOU par la multiplication des Par-



cjáient. !. ties. Encore que les HostellerieS j 
4'c'>* adoucissent beaucoup les fatigues• i, 

d'un lòng voyage , elles empess1 

chent de faire une longue jouniée.Jff 

quand elles font trop fréquentes. 
Les chemins trop rompus, en sontj 

plus bourbeux , ôc la division tropí
1 

précise enestmoins claire: On con- f' 

çoit aisément un Arbre divisé ensa f l
£ 

Tige , ses racines ôc fa verdure; 
mais on s'opiniâtreroit vainement 

à vouloir retenir le nombre des 

branches ôc des feuilles. Comme 

ces petits corps ne servent qu'à 

faire de sombre , qu'à épaissir lest 

jour , êc qu'à obscucir les Forests: f 

Ainsi de trop petites parcelles ne f 

fônt qu'étouffer le sujet &;qu'yjet-^ 

ter de l'obscurité. 
Secondement, il faut que la divi-

sion se reduise en moins de Parties 

que faire se peut. Les Maistres n'en 

permettent au plus que trois. Mais' 

iecroy qu'on peut appellcr de cette 

Loy, ôc que cela ne doit se re--

gler que fur la nature des Sujets.-

Sur tout dans le Balet , où tout'% 

doit estre sensible , & où la division* w 

ïdêe des Speiïadef 
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^'1 »e doit point dépendre de îa subti-
lité de Tesprit du Poète. Carence-

la il est plus contraint que TOra-
teur, qui est le Maistre absolu de 
ses divisions, & qui les peut éten-

dre àl infiny r au lieu que dans1 le 
Balet TAutheur est asservy à fa ma-

|iere , ôc fait profession de livrer 

aux yeux des Spectateurs, les ob-

Ks entiers ôc parfaits. Quelque di-
vision qu'il fasse > elle doit estre fon-

dée fur des Parties réelles qui sor-
tent naturellement de leur tout, ôc 
qui ay dent à le mieux faire aperce-» 

P°ìr\ 
1 Vòicy donc à peu prez comme il, 
■faut s'y prendre. Qnandle Sujet est 

iarresté, il faut faire des Points prin-
ieipaux , qui contiennent en eux les 

diverses Entrées , dont le nombre 

ne pouroit estre retenu que mal-aise-

ment. Car on se souvient bien d'u-

ne division , qui n'a que deux ou 

trois membres j & il n'est presque 
pas possible de retenir Tordre ou la 

fuite de douze Entrées. Ges Points 
généraux doivent si bien enueloper 

toutes les Parties, .qu'un seul aspect 

;0 

ìeli 
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découvre le tout, Par exemple, 

ie fais le Baiet des Fatigues de U 

Iournée, je puis le diviser en trois » 
Parties. La première, contiendra lel 

Peines de la matinée ; des Maistréj 

d'Hostel qui vont à la Provision d| 

bon-heure jdesMaçons qui cherches, 

de la besogne ;& des Atteliers,&de| 

Courtaux qui ouvrent leur Boutic 

que. Dans la seconde, ie fer ay pa-f. 

roistre celles du milieu du iour 1e1 

comme les empreíîemens des Cours!0 

tisans pour aller au Louvre : Lere-f 
tour des Conseillers, du Palais, ÒVel 

La troisième, enfin, exposera ce quf1£ 

se fait ordinairement le soir. Las 
Promenade & le Bain en Esté. La!£ 

Comédie & le Bal en Hyver , &cJf 

Sans doute que ces trois membres 

que ie n'ay point de peine à retenir, ^
c 

me serviroient à ne pas íì-tost con-
:I 

fondre ny mesme oublier lesdiver-J 
ses Entrées. jl£ 
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I
SECTION VI. 

Des Entrées. 

L Es Encrées font les'Parties natu-
relles du Balet, ôc comme 1c 

Ijuste nombre en fait le Corps, la 
■judicieuse diversité en fait la per-
fection. Il n'apartient qu'à elles 
Ide Faugmenter ou de diminuer. 
■Elles font le Principe essentiel de 

ses accroissements , ÔC tout le sur-
iplus qui entre en ce genre decom-
[pofé , n'est qu'une espece de tu-
Imeur ôc d'excroissance , ôc qu'un 

lamas vitieux de Parties superflues. 
[Cellcs-cy, ne le groíîissent que par 
[accident , ôc par dehors , comme 

[font les habits, ou les armes : Mais 
celles-là concourent réellement à 

Itous ces progrez, ôc y contribuent 
j de leur propre substance , comme 
1 les membres naturels , les cuiíles ôc 

les bras. Enfin , les unes font néces-
saires & font fubsi °er le corps : Les 

autres font arbitraires, & ne fervent 
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qu'à sa commodité ou qu'à ses cm-'! 

belissements. <e 

L'Entrée doit donc estre tirées 

fans effort, ôc pour ainsi dire fans1':! 
feu , des entrailles du Sujet. C'efjr; 

le seul fonds qui la doitproduireJ* 
Le Poète n'est qu'un secours estran-^ 

ger qui est "appelle à d'enfantement, 
comme les Sàges-femmes , ou àTe--**' 

ducation comme les Nourices. I-|f9 

n'est que comme un Instrument qui1 

ne contribue que ces façons extc- ;:c 

rieures que la naissance ne peutir 

donner , & qu'on ne doit attendre ítc 

que de l'Art,, ôc que dès Préceptes, -9D 

Pour peu qu'une Entrée soit forcée, !te 

elle fait un embaras dans Timagina- ^ 

gination du Spectateur, ôc passe km 

pour une extravagance du Poète, k 

On a beau la lier dans les Vers , en 'W 

sauver la disconvenance par quel- ît 

que mauvaise raison : On s'aper- îi 

çoit toûjòurs de l'égarement de mi 

l'Autheur, de la violence faite au-é 

Tout, ôc de l'imperfection de cette ?.[ 

Partie. De quelque façon que l'on :fo 

repare les membres rompus ou mu- ait 

tilez, les corps ne laissent pasd'e 
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i|ftre défectueux. Les dents de perle, 
les yeux de cristal, les jambes d'i-

éKiroire , 8c les mains d'or ou d'ar-

ílgent , font toujours au dessous du 

Sifprix des ouvrages naturels
 y

 ôc des 

spmembres véritables. Si l'apparence 

jiiisen est quelquefois avantageuse8c fi 

Art peut atraper la Nature , 8c 

:s,^abuser les yeux, les démarches 8c 

vies mouvements déclarent bien-

ytost l'artifice,, 8c détrompent les 

f-abufez. Qnie toute Entrée toit donc 

^ naturelle, coulante par foy de fa 

O
j
i;
source, ôc un enfant légitime ÔC 

^.reconnu d'un sujet épouse. Qojelle 

,
io
 portej les caractères Paternels, qui 

,
s

; justifient son origine , ôc qui empes-

JJ jChent les Spectateurs de íe mépren-

,
 ;

dre , ou de faire des iugements te-

„
t
rineraires. 
p< Vne des principales beautez des 

Mntrées, est la Variété des figures,6c 
^runiformité du pasdeBalet. Nous 

"'parlerons ailleurs plus amplement 
• .de l'un ôc de l'autre , il fufHticy de 
Résoudre une question assez ordi-

naire , mais auííi assez curieuse. 

î,« On demande si une Entrée de plu-
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íìeurs estdefoy plus belle que celí 
d'un seul?Il est sans doute que le 

bre de bons Danceurs est capabl 

d'un bel effet,que tous estans adroit 

vigoureux 6c intelligens, peuve 

faire de belles 6c d'agréables chose 
Mais comme le mérite n'en estj 
mais égal 5 que les parfaits ne son 
jamais en grand nombre, l'inegalit 

des uns 6c des autres , fait un for 

m auvais effet : 6c au lieu de surpren 

dre 6c d'attirer de l'admiration 
elle rend le defaut des foiblespl 

remarquable , 6c l'Entrée moi 

gracieuse. Quand elle est danc 
par un seul : le choix en peut est 

li bon que l'on n'y puisse rien desi 

rer, 6c faute de Compagnon il n 

point de pareil, 6c n'est point suj 
à essuyer les desobligeantes com 

paraisons du Spectateur. De plus 

une Entrée d'un seul ne court point 

les hazards de celle de plusieurs 

Car on y est libre, fans aucune dé 

pendance , on n'a besoin que de ses 
pieds 6c que de ses oreilles , on peut 
s'élever fans contrainte , serrer son 
pas fans scrupule, 6c enfin, on n 
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répondre de soy-mesme. Au 

que dans une Entrée de plu-

îeurs la mémoire joue autant que 

Ifadresse, ôc la disposition des par-

ticuliers habiles ôc vigoureux est 

fcoufée fous la pesanteur des mols& 

•des ignorants. 

I Ie n'ay garde d'oublier icy une 

«ifference des Entrées de Balet, ÔC 

Iles Scènes du Poème dramatique. 

(Car en celuy-cyles Scènes doivent 

feftre liées entr'elles, au lieuqu'eii 

Jfceluy-là il suffit qu'elles le soient au 
sujet. Celle qui finit n'a que faire 

ipec celle qui doit commencer 

Jbpres elle. Par exemple, ilimpor-

II ( pour nous servir du sujet que 

Í
ious avons proposé ) il importe dis-

e que l'Entrée du Courtaut ait du 

aport avec son sujet, mais il n'est 
boint nécessaire qu'elle en ait avec 

selle du Masson ôc du Maitre-d'Ho-

Jfel ; Parce qu'il suffit au Spectateur 

fie voir les Fatigues de la Iournée. 



i 4 a I^.V Í/« Spectacles 

SE CT I O N V II. 

Des Incidents. 

Î
Ncore que nous laissions la li 

berté au Poète de détacher 1 

Entrées les unes des autres , il 

toutefois avantageux pour Elles, 

Ï
our le Sujet, qu'elles soient]bie 

iées entr'elles : ôc que la fuite fa 

une efpece d'anchaînement yCoraL 

me indivisible. -Cette liaisoníe-.faB 

avec plus de facilité & plus de pei, 

section par le moyen des Incidents! 

ôc lors que l'Entrée est un progr 

ou un embarras de celle quia pr 

cedéjOii une préparation pour cell 

qui fuit. Par exemple/ l'Entrée djj 

Maistre d'Hostel, n'a d'e foy rien dí 

commun avec celle des Maisons onjl 

desCourtaux de Boutiques, &toult 

tes les trois peuvent estre dancéeáí 

séparément sans aucun mélangé 

des personnages. Mais elle pcu% 

aussi estre incidemment liée avtfá 

l'une des deux autres. Le Maistr^ 

d'Hostel peut estre volé par les Maíj 

çonl 
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[jiÇons, vengé par les Courtaux, bat-

tu par tous les deux, ou les avoit 

Uj pour témoins poltrons Ôc fans fe-

' cours du vol que luy auroient fait 

desFiloux. 

B Ces Incidents font agréables ÔC 

^ibrment touíìours quelque chose, 

*|>u qui surprend ou qui plaist. Mais 
.*§1 faut auíîi qu'ils soient íî bien pre-

'Iparez, qu'ils soient rendus comme 

'^ìaturels ôc inévitables. Le fuccez 

Mb'en est jamais médiocrement beau 

'"Pu laid j car un incident bien ou 

Usinai préparé , charme ou choque. 

S ECT I O N VIII. 

Du Pas de Balet. 
■ 
£i
| TL semble que le pas deBaler, ne 

^ JL tombe pas ious la juriíHiction du 

jjj Poète : ôc que les seuls Maistres de 

.gè-Dance en íbient les luges compe-

^jptans. Le peu de reflexion qu'on a 

À fait jufqu'icy fur le mérite ôc fur l'é-

;
 |

(
. tendue d'un íì beau divertissement, 

jjj, a fait abandonner ce foin à Mes-
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sieurs les Violons, & en a soustraie 
l'intelligence ôc la dextérité aux per-

sonnes de Condition. .Comme st 

la Dance estoit une connoissance inl 

digne d'un homme de qualité i Ce-' 

pendant il est bon de desabuser le 

public , ôc d'asseurer les personnes 

de tous les Ordres, que les plus flo-

riífans Estats de la Grèce , ont estimé 

la Dance non-feulement comme une 

qualité galante ôc de bonne grâce 

dans les particuliers , mais qu'ils 

l'ont encore fait passer pour une ver-

tu Politique, pour un talent Royal, 

Ôc qui pouuoit décider du mérite des 

pretendans à la domination. Ce fut 

j fur une telle estime qu'un de leurs 

V: ët.j.c. Princes nommé Phrynicus fut cou-, 
18 ronnéRoy, aprés avoir emporté le 

prix de la Dance. 
La Musique,rEcriture, la Peintu-

re, les Letres meímes , ôc tous lesj 

autres beaux Arts, dont ^industriel 

des hommes est capable, font tom-

bez en mesme diígrace. Ces belles 

qualitez passent pour des deffauts, 

pour des talens estrangers, &pour 

des objets ridicules dans un hom; 



vrpe condition. Comme si les vertus 

festoient au dessous de la naissance,ou 

I iomme si la naissance donnoit une 

,.,f'xclusion à toutes les vertus ! Com-

bien s'est-ilfait de méchantes poin-
li tes fur la profonde intelligence que 

fie deffunt Roy avoit de la Musique ., 

He la Peinture ôc de plusieurs autres 

^R.rts Libéraux ou Mechaniques ? Le 
£oLîçavoir de la Reine de Suéde à com-
cbien de mauvaises railleries a-il esté 
Ki„éxpofé î Cependant, qu'est-ce qui 
!t::peut distinguer d'avantage l'ho-

^íiestc homme du trivial ôc du vul-
u::guaire , que cette curieuse éduca-

tion clans la connoissance des beb?\ 

iiifJeschoKs ? Lc fçavoir est an départ 

$|ùui íeparc les hommes des hommes, 

îles galants des greffiers, les habiles 

des sots , ôc ceux qui ont du mérite 

,íifâe ceux qui n'en ont point. 

m Vn certain tempérament est tou-

l'ífjtefois nécessaire parmy ces grands 

loî' talens, pour les posséder loiiable-

Cjfeient,& fans peur de reproche ou de 

ifî'blasme. Car encore qu'il soithon-

teux de les ignorer, il n'est pastoû-

jï jours glorieux de jes trop bien fça-
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voir ; ôc il y a pour les gens de qua* 

lité des mesures à garder , des dcgrez 

où ils s'en doivent tenir, ôc des bor 

nés qu'ils ne doivent point passer. l| 

faut qu'ils s'en instruisent pour s'en! 

divertir,qu'ils y donnent les second* 

soins , ôc les momens de relâche, au-
 1 

tant toutefois,Ôc non autrement quá f 
l'objet principal, ôc que leurs pre-l

I( 

miers devoirs le peuvêt leur permet| 

tre. Car d'en faire son estudeprinci 

pale, comme font quelques-uns des 
nos jeunes gens qui ne íçavent quej 

cela j ou de la mépriser comme fonts
1
, 

quelques autres, dont la maladresses 

n'y peut reiïíïìr, ce font deux fotifes
î0, 

égalies ôc deux péchez contre le bon
lts 

sens , ôc contre la belle institution.!111 

Le trop d'attachement peut estre
11

. 

june bassesse : ôc il est honteux à uns 
Gentil-homme de se piquer d'estre 

un grand Baladin, un beau Chan-j 
teur ou un habile Peintre, plûtost:»11 

que d'estre brave íì l'on est Soldat, 

que d'estre docte íì l'on fait proses 
íìon des Letres, ou enfin que de tra-

vailler íì l'on est dans les assaires. La 

bravoure,Terudition, ôc la diligent 
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sont alors des devoirs primitifs , à 
Iqui les premiers íbins font deûs. 

|L honneste-homme doit tourner 

tous ses regards de ce costé-là , s'y 

adoner touc entier, fans divertir fa 

pensée à aucun autre amusement, 
qu'autant que par ce relâche, il peut 

l'y ramener avec plus de force, ôc 

avec une nouvelle application. Il 

peut passer quelques heures de son 

îoiíirà ces divertissemens, se délas-

ser sur ces bagatelles, ôc flater la pei-

Bie que les grands emplois luy peu-

Irent couster, de la douceur de ces 

amusemens qui ne coustent presque 

rien. Enfin, pour conclure, ces ta-

lents subalternes , font des dessauts 

quand ils dominent ôc prévalent 

lux premiers íbins, mais ce íbnt des 

qualitez de Héros, qui rendent un 

Gentil-homme fans prix , quand ils 

ne font qu'accompagner , Ôc quand 

ils ne font qu'en accessoire. 
Cette digression quoy que lon-

guette , ne laissera pas d'avoir son 

effet, sur ce que je croy devoir éta-

blir pour le pas de Balet. Car pour 

en faire de justes ou de bons, il faut 
L ii) 
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avoir cóiioiirance des uns ou des an 

tres, 8c de plus il faut se piquer de|ffS 

ravoir,soit pour mieux faire ce qu'âs 
peut avoir entrepris, soit pour fairefF' 

bien faire ce qu on ne veut pas Çq 

donner la peine d'entreprendre. 

Quel soulagement seroit-ce aux 

Verprez 8c aux Baptiíles , s'ils ren-

controient des gens capables d'exe-1^1 

cuter leurs pensées, 8c de bien for-

mer un pas qu'ils auroient enseignée 

Tout habiles, tout ingénieux qu'ils^01 

peuvent estre, ils font bien emba-

raísez de la stupidité de la pluspart|if 

des grands Seigneurs & des Person-

nes de qualité. Ordinairement ils 

ne font capables de rien , 8c con-

traignent ainíì les plus adroits & les 

plus entendus Maiftres à retrancher 

de la force du pas , de la presteté du h\ 

mouvement,& des autres grâces de Irií 

la Dance, pour n'estropier pas un 

* Entrée par la différence de leurs pas 

ôc de leur action . 

Le pas de Balet ne coníîste pas 

simplement aux subtils mouuements 

des pieds, ou aux diverses agitations» 

«lu corps. ìl est composé de i un 6c de 
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autre, 8c comprend tout 
orps bien adroit 8c bien instruit 

f peut avoir de geste ou d'action pour 

Ftexprimer quelque chose sans parler. 

■Toutefois, encore qu'il doive estre 
' plus hardy 8c plus vigoureux, que 

Iceluy de la Dance commune, dont 

ion use dans les Bals 8c dans ces Dan-

Icesordinaires 8c domestiques, que 

Iles femmes auíïì bien que le shem-

mes se piquent de bien exécutes3 

encore, dií-je, qu'il doive avoir 

quelque chose de plus vif 8c de plus 

guay , il ne laisse pas d'avoir ses rè-

gles ou ses loix qui le rendent par-

fait ou défectueux, selon qu'il s'en 

?aquite ou qu^l s'en dispense. 
Mais la principale 8c la plusim-

tportante règle est
 y

 de rendre le pas 

expressif,que la teste, les espaujes, les 
bras, les mains facent entendre ce 

que le danceur ne dit point. Du 
temps de Néron un Pantomime fut 

préféré par un Roy Barbare à tous 

les autres presens qu'il pouvoit es-
pérer de l'Empereur,à cause du beau 

talent qu'il avoit de parler des 

mains en dançant, 8c de représenter 
L iiij 

man 
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par ses gestes tout ce qu'il eust pâ 

énoncer par des paroles. Il est aisé 

de voir par-là, que la dance ne con-í 

íìstoit pas en la feule dextérité d 

ses pieds, ny en la justesse de la ca 

dence( car il vouloit mesme se pas-

ser de tous les Instruments dont o 

se servoit en ce temps-là ; ) mai 

dans une certaine manière concer-* 

tée ôc prise sur les mouvements na- m 

turels , qui échapent fau corps selon h 

les troubles & les diverses agitations p 
de Tamc, ôc qui signifient contre nos p 

propres désirs les mouvemens inte- V 
rieurs que nous tâchons de cacher m 

ôc de tenir secrets. C'est là où gïst |í 
Inhabilité du Maistre de Dance, d'ac- li 
corder ce mouvement du dancer 1 
avec son idée , avec la cadance de $ 

l'air , ôc de faire en sorte qu'il ne 

contrarie ny l'un ny l'autre : D'ob-

server dans un furieux un pas brus-

que, emporté, ôc dont par des temps 

affectez, ou par des coupez rompus, 

on puisse s'apercevoir du desordre 

du personnage ôc de son égarement, 

Ainíi dans l'amant, dans lemala-

de,dans le triste ou dans l'enjoué, il 
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";$oit s'attacher à bié toucher, & à bié 

^peindre les diverses altérations , que 

^Tamour, Tinrirmité, le chagrin , ou 

Ma joye peuvent causer sur le visage 
lti'ou sur les autres parties qui scm-

^•blent plus s'intéresser aux resssnti-

^fnents intérieurs , ôc qui par une re-

ptation- ôc naturelle . & inpercepti-

ifitfcle s'en chargent absolument, ôcles 

'Wproduisent au dehors,malgré toutes 

ïtinos resolutiós,&toute nôtre retenue. 

fôfSans cela le pas n'est qu'une convul-

Qtiíìon du Maistre ôc du Danceur , 

«qu'une bizarerie fans esprit , ôc 

au^sans dessein , ôc enfin qu'une dance 

efll défectueuse, & que des sauts péril-

foleux, qui ne signifient rien, ôc qui 

ki n'ont non plus de sens que celuy qui 

ií îes a faits ôc inventez. 

SECTION IX. 

Des Figures. 

L Es Entrées autrefois n'estoient 

composées pour l'ordinaire que 

de peu de personnes , comme ie crois 

l'avoir deja remar'qué , ôc pour 
L v 
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les raisons que j'ay ailleurs déduites 11 
mais on obíervoit encore de ne fairejl 

régulièrement que quatre figures, 

une en avant lors qu'on dançoit de 

face, deux des deux costez,&: la qua-

trième ôc derniere lors qu'on devoit 

rentrer dans la Machine , ou du 

moins dans le lieu d'où l'on estoit ve-

nu. Ainsi les danceurs étoient consi-

dérez & examinez en tout sens. On 

voyoit les deffauts du pas
 y

 de l'agi-

lité, de la mine, ôc enfin de tout 

ce qui peut tomber fous les sens. 

Mais le luxe ayant prévalu à l intel-

ligence, on s'est plus piqué de la dé-

pense que de la perfection , de ['éclat 

que du solide, & de l'acceífoire que 

du principal., On n'a plus eu d'égard 

aux divers talens des Danceurs, on 

a méprisé la fineise ôc la singularité 

dupas ; ôc ce qui est pis , que tout, 

on a voulu plaire à la Cour ôc aux 

Dames, qui font les deux écueils du 

bon sens, Ôc qui font les mauvais 

destins des beaux Ouvrages, dans 

cette maudite veue , on a chargé 

le Théâtre de gens de qualité à qui 

rinterest ou la vanité a fait briguer 

vc tmiìfitçr honteusement l'hon-

f 
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œncur d'y paroistre , feulement pour 

Hse décharger sur eux d'une par-

Rie de la dépense. Tout ce qu'ont pu 

. faire les intelligent au métier, qui 

■e font trouvez surchargez , non-

• " seulement de cette quantité de gens, 

i fmais mesme de leur qualité mal-

1 ; adroite Ôc présomptueuse , ôc par 

/conséquent incorrigible : Tout ce 

"' qu'ils ont pû faire dif-je,aestéd'cm~ 

'l brouiller les Entrées par un grand 

.nombre défigures, ôc de cacher le 

^ mieux qu'il estoit pofïìbîe par le 

* moyen de ces divers changements,, 

rafles deííauts des grands -Seigneurs 
)D'Í ou mal-faits ou mauvais danceurs: 

$§Je crois que c'est la source de cette 
ISÍ- manière de multiplier ôc de varier 

*ies figures à tout moment. 

mt Cet effet est toutefois plus louable 

)f que fa cause, ôc fait fans doute une 

0 des beautez de l'Entrée , fur tout 

œí quand le reste s'y rencontre, Car»il 

sí'n'est rien qui ehocque fi fort les yeux 

1*.qu'un Danceur fans mémoire ou fans 

liSadreile , qui pour se rendre à íaíî-

Jiîfìgure heurte son Compagnon . Il en 

$ï-arrive outre cela deux choses dan-

tfl / L vj 



2 j 4 des Specl.ides 

gereuses à l'honneur d'un Entréei, lin' 

La première, que la figure n'en est jpfl 
pas juste d'abord, ôc qu'elle demeu- m 

re imparfaite par la faute de ceíuy 

qui a manqué. La seconde qui est 

encore de bien plus grande consé-

quence, est que le desordre de l'un 

en cauíe allez souvent un gênerai 

parmy les autres. Car chacun s'at-

tendant à son Compagnon se trouve 

insensiblement hors de rang : ou ( ct-jm 

qu'il faut pardessus tout éviter ) vou- m 

ìant ayder , remetre , ou corriger li 

celuy qu'il voit manquer, il man- I 

que luy-mesme, ôc fait faire ainsi 1 

une double faute. C'est une maxi- 1 

me commune au Balet&à la Muíi- I 

que. Il faut que chacun tienne sa I 

Partie sans avoir aucun égard à son |j 

Compagnon. Il faut plus qu'un 

sçavoir commun & qu'une forcé or-

dinaire , pour secourir a la nage un 

homme qui senoye, Ôc ces louables 

intentions font auíîi souvent mal-

heureuses que charitables , ôc font 

périr eníemble le généreux ÔC le 
jiìiferabîe. 

VU est rien où le changement Sc h 



fpîiânïere' ayent quelque avantage 

'•fsur nos anciens faiseurs de Balet t 

'^c'est fans doute dans la façon que 

rfi'on pratique aujourd'huy ladiver-

Hfitè de figures. Il n'y a pas moyen de 

^désavouer qu'elles se fót plus frequé-

®Érient & plus ordinairement qu'elles 

ijÉrie se faisoient. Car non-feulement' 

f^dans toutes les Entrées il yadiver-

lííE íité de figures, mais encore on en 

if change maintenant à chaque cadan-

Él'ce. Certes, il y auroit de l'injustice 

|X& n'approuver pas une diverhte k 

,1 agréable , une presteífe û régulière, 

H& des changemens íì soudains. Car 
«outre la beauté de l'effet, ces ch an-

il-gemens de figure demandent des 

t8 ' soinSjdu temps, du concert 8c de 1 é-

■f tude ; 8c une peine fi obligeante , ne 

m sçauroit estre sáns quelque forte de 

|
(
 mérite. Neantmoiiïs je n'aime pas 

I des ornements qui façent de la con-

fy fusion, 8c ces changements affectez 

I achaque coup ou à chaque cadence, 

| me paroilTcnt vicieux &: brouillons. 

Il est beau de voir bien 8c preste-
ment exécuter un commandementà 

un bataillon:mais il y a double beau-



2 j 6 Idée des Spectacles 

té à le voir marcher dans fa nouvelle 

disposition. Aussi la figure d'une En-

trée paroît avec plus de grâce quand 

elle dure quelques momens, 8c qu'el-

le donne le loisir d'en apercevoir les 

grâces ou les deffauts : Il est don 

d'une extrême importance, denV 

point changer que de demy-couple 

à demi-couplet ; 8c encore de cou-

plet à couplet, fur tout dans des ma-

tières oirtristes ou sérieuses , ou de-

dans des Entrées Royales. L'enjoiïe-

ment des Rois peut les rédre un peu 

plus familiers, mais ils ne laissent 

pas de devoir estre toujours plus 

graves que le vulgaire : 8c ce que 

leurs bontez Jeur font rabatre & re-

lâcher de leur majesté, doit sefai-

resans préjudice de leur caractère. 

le croirois oublier une chose essen-

tielle, si ie manquois d'avertir que la 

figure ne doit pas estre simplement 

régulière quand elle est faite : mais 

qu'une de sesbeautez, est d'y aller 

méthodiquement, & de s'y rendre 

avec iustesse.
 f

Il n'est pas toutde dis-

poser les Places d'un chacun, il faut 

en diriger la routés 8c les y condui-
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!«! rc. Ie voudrois tafcher de faire mar^ 

tâcher d'une belle ordonnance à toute 
Bsorte de commandement. Au lien 

:!1S
j. que ie voy que les uns passent indif-

trí!r
 ferement devant ou derrière les au-

tres , fans aucun raport avec leurs 
^Compagnons, 8c font ainsi, durant 

uJí'eípace qu'ils metent à se rendre à 

0[[
| leur figure , un tout embrouillé 8c 

y une confusion désagréable. Ce n'est 

Iwkas une estude des moins pénibles 

(['.îque celle-là , soit à la concevoir 

j galante, 8c pour ainsi dire symme-
, prique > soit pour la faire exécuter 

jgpuste 8c de concert. 
La manière de la concerter vtile-

i ' ment est de la préparer mesme avec 

y: les masques 8c avec les habits. Car 

j quand on est fans masque,ladiverfité 

,cí° des visages ayde à nostre peu de me-

»moire,[& en fait corne une mémoire 

Sílocale , qui nousrapelle lesjmage* 

W.perdues ou essacées. On connoit ce-

SjL luy qu'on doit ou suivre, ou joindre, 

áR'ou éviter: 8c cette connoissancediri-

î*- ge 8c rétablit le danceur. Mais 
ìl
Z quand on se trouve tous vestus & 

'»? fixafouez de mefme façon : la con-
St. * 
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formké emporte cette" reconnois-

sance, Ôc privez d'un tel secours, 

nous demeurons abandonnez à la" 

mercy de nostre feule mémoire. 

Pour cmpescher donc qu'en ce cas 

elle ne se trouble ou qu'elle ne 

soit surprise ; il est bon de l'eprou-

ver ainsi, de la mètre sur sa foy, ôc 

de voir si sous le masque, ôc dans 

cét abandonncment des ' secours 

étrangers elle est capablede íe sou-

tenir dans son devoir , ôc de se ga-

rantir de tous les desordres de l'ou-

bly ou de l'égarement ou de la con-

fusion. 

SECTION X. 

Des Airs de Balet. 

Ignorance du Siécle a osté aux 

' Poètes , presque toute con-

noiísance de la Musique :&; la vanité 

de ceux-cy encor plus insuportable, 

que leur ignorance, en fait affecter 

parmy eux une espece demépris ôc de 

négligence, Cependeut il n'y a pas 



'*de danger de leurfaire sçavoir,que la 

'Poésie est fille , ou du moins sœur de 

"r'la Musique ; Que la mesure,'des vers 

n'est prise que de la justesse des 
; Chants, ôc n'est qu'un ragoust des 

• oreilles , affriandées Ôc chatouillées j il J 

ú: par la douceur des Symphonies, ou 

-'; par les charmes de la voix. Dans la 

- Peinture l'œil agit autant que la 

« main , ôc la dextérité de celle-cy 

w n'est qu'une fuite de la direction de 

^l'autre ; l'en dis le mesme de la Poe-

'. sic ; encore qu'elle parte d'une sour-

uèice toute spirituelle, qu elle puisse 

passer pour la quintessance des plus 

vives imaginaginations Ôc des pen-

sées les plus galantes. Quelque 

^beauté quel'esprit y puisseaporter, 

ôc de quelque apas que l'Art lait re-

^ vétuè',elle ne laisse pas d'avoir asseu-

rément besoin des secours de l'har-

.jímonie & de la grâce des chants. De 

01iï
 sortequ'estre Poète Ôc ne sçavoir pas 

v'.chanter , c'est n'estre qu'à demy 

c^Poete
 3

 où n'estre qu'un Poète en 

levers, qu'un pauvre faiseur de ri* 

gmes, ou qu'un misérable arpenteur Ij des mesures Ôc des cadences soit an-
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ciennes, soit modernes , soit FraniM 

çoisesouEstrangeres. jtfe 

Mais supposant le Balet, corom#£» 

un Jeu , ou comme un Ouvrage dmP 

bel esprit ou de Poète , ( car l'alter-p. 

native est juste : ) Il est vray de dirjtle 

queies airs fur lesqucls-on dance le* ù 

diverses Entrées, doivent estre reluj 

glées par luy. C'est au Poète sanfc 
doute à

5

: en ordonner la qualité èmd 
le mouvement. Leur légèreté, le u» te 

lenteur ôc leur majesté sont de s», 
compétence. Que s'il n'est pasassezff 

habile pour îes inventer, ou pour lesic \ 

composer , il doit au moins estre id 
suffisamment éclairé dans la Mufi-ilei 

que , pour en discerner la beauté ,|eiï 

la justesse & la convenance. Tou- po 

tefois su posant aussi que iaplus grantlè 

de partie de ceux qui entreprenentií 

les Balets, ne font ni Musiciens nyler 
Poètes , il ne fçauroit estre qu'utile|sti 

pour eux & pour le public, de tou-p 

cher icy quelque chose de la verita-|| 

ble beauté des airs, fl 

La première Ôc plus essentiellefe| 

beauté d'un air de Balet est la conve- foi 

Evince ; c'est à dire le juste raport que J| 
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^î'air doit avoir avec la chose repre-

Tsentée. Dans une Harangue , on 

cherche le tissu ôc la fuite, on y 

blâme les disparates & les égare-

mens. La conversation veut que l'on 

parle à propos : ôc le Balet demande 

fies airs propres pour son sujet. Si 

Bon y représente vne femme qui 

pleure la perte de son mary ou 

bien de sesenfans, on doit recourir 

aux tons lugubres, aux accens pe-

; cl fans, Ôc à de lents mouvemens. Qui 

iîjpour lors se serviroit d'un air en-

|oué vif, ôc subtil,feroit une incon-

gruité ôc une disconvenance non-

seulement désagréable, mais enco-

re embarassante pour le Spectateur 

ôc pour le sujet. Car qui ne sçait que 

le deiiil est ennemy de l'allegresse 

des chants : ôc qui ne s'abuseroìtà 

entendre quelque airrejoiiy sur des 

pas tristes,&Tur des gestes mourants; 

IciJ Pour peu de raison que la sur-
fils prise nous laisse, on hait naturelle-

ment tout ce qui survient mal à 

propos , ôc qui contrarie , ou du 

moins qui ne répond pas , ou à 

l'intention apparente du Poète, ou 

11 iï 
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à l'attente du Spectateur, ou à l'I-

dée du Spectacle. Ainsi il faut bien 

exactement observer cette convei, 

nance dans toutes sortes d'airs ; n'eií? 

point souffrir qui n'ayent du raportri 

avec la maiílreiîe idée ; qui n'aide àr 

faire concevoir ces muettes cxpref-f 

fions des habiles Danceurs, qui nef1 

concourent avec les gestes à faire dé-re 

chiffrer le sens envelopé fous ces de* 

guisements, ôc qui enfin, pour ainsi: P 

dire, ne levé le masque, ôc ne saceirí 

comprendre, ôc le sujet ôc l'entrécf^ 
Quand un Prince paroistra, on au-

ra soin d'y observer de la Majesté. 

S'il s'agit d'un Amant, on affectera W 

du tendre ou du passionné. En fin
 y
 il jM 

choisira dans la diversité des tons îec 

& des modes, de quoy fournir des m 

airs pour les divers sujets ; &bien |i 

aísortir ses chants ôc fa composition, P 

aux pas que peut requérir l'Entréc 9] 

ou le sujet, íen 

Cette première règle n'exclut pas m 

toutefois plusieurs autres qui font de P 

grande conséquence ôc de grande I 

beauté. Par exemple, quelque con- | 

çrainte qu'il arrive au Musicien de 
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^ artdu sujet & de sa bizarerie, il 

iiln'en est: pas pour tout cela plus dis-
ctiípensé de faire de beaux chants, de 

tiíiigarder la mélodie, & d'avoir foin 

;.d:des oreilles qui l'écoutent. Pour 

;c teiiíïìr à cela , il faut autre chose 

traque des préceptes : ôc il n'y a que la 

KE nature qui inspire plaincment ses 
belles de heureuses pensées qui char-

:;.ment tout le monde. Car le talent 

f :de plaire est un don du Ciel ôc des 

i
£
,iAstres , plûtost que de la règle, ôc 

Utjíjquede l'estude. 
jilu, Toutes ceskbeautez du chant ne 

^doivent pas toutefois dominer íìab-

. jjsolument dans celuy qui travaille, 

^qu'elles luy fassent manquer àla fidé-

lité qu'il a jurée au sujet. Il doit sc 
^picquer de bien faire &l'un &Tau-
j tre j ôc quand il échet quelque sujet 
'^raboteux ou íì peu traitable qu'il nc 

f
j
;
|luy puisse approprier que mal-aisé-
ment son air, il doit en user comme 

* les généreux, suivre le party du mi-
11
 |ïerable, ôc qui doit le moins reuíïïr, 

Tpour sauver la gloire de sa bonne foy 
:
y&C de son devoir. Il faut qu'il prefe-

fjrç un air sec & chagrin qui exprime 
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quelque chose de bizare ou d'incul 

te aux douceurs ôc aux agréemen 

des plus belles cordes, qui embaraí| 

seroient rimagination de r Audi 

teur , ôc qui paiseroient pour des ex 

travagances d'un mauvais Musicien 

Il est pourtant generallement par 

lant un certain mouvement qu'on eÉ 

obligé de garder dans tous les úm 

cleBalet, ôc dans tous ceux detoutl 

forte de dance, ôc fur toutFrançoife 
le dis Françoise, parce que j'ay re-

marqué parmy les Etrangers de 

mouvements bien plus lents &plui 

chantables. Les Italiens qui né 
dancent ordinairement que fur le 

Guittares,& les Espagnols quin'em 

ployent que des Harpes, font étour 

dis de la prestesse de nos Violons, Ôqt 

de ces chants , ôc de ces tirades dqttC 

l'archet, à chaque demy-mefure 

ou à chaque Note blanche : ôc bieil 

loin que les uns ôc les autres atral 

pent aisément en dançant nostré1 

cadence, ils siient sang ôc eau, pouá 

pouvoir donner mesme en chan-j 

tant , ce mouvement enjoiié £ê 

soudain à leurs chants, ôc pour exe 
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jcuter une de nos cadences. Mais 

ìous en parlerons ailleurs plus à 

|ropos ôc plus amplement. II suffit 
>our çét endroit ôc en cette matière 
le faire en sorte que Pair de Bal et ne 

jjoit pas fi suspensif , ni si languissant 

Ej]!
qu5on pourroit le faire, s'il ne s'agis-

Joit que de chanter. Il faut aller en-
rl: 1 il- i r 
ypr un peu plus loin que lesagree-
1

1(
 nens de la voix, & qu'il donne juf-

yíu'à ceux d'une paillon bien expri-
mée , d'une vivacité particulière, 

■Jk qu'il ait toujours quelque choie 
■èílevé ôc degay : Il Faut toutefois 

u'il soit plustost court que long, 

lit pour la commodité du Danceur: 

|it pour l'egayer d'avantage parle 
roc h a in repos,& par la capriole,ou 

litre faut qui se pourroit faire à la 

adence. Pour ce qui est de la Ion-

^lueur des deux parties de P Air, il 
sipst indiffèrent qu'elles soient égalies 
Ju non : ôc le Musicien en usera 

Jomme il trouvera le mieux. 
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SECTION XI. 

Des Récits. 

■M 

ms 

LEs Danceursne croyent pasquc : 

lesRecits soient en aucune 

nécessaires dans le Balet , ôc les 

Chanteurs font persuadez, qu'un
5
"? 

Balet est imparfait s'il manque de 

Symphonie & de récits. En cela tour 

les deux se peuvent tromper , &
ra] 

chacun d'eux donne trop à son taP 

lent ou à son inclination. Il esteer ̂  

tain que Tessence du Balet pris*'' 
dans le sens estroit ôc précis de fnt 

définition, ne comprend point ce:lic 

divers ornemens qui luy viennen'
cs 

de la part de la Symphonie & de* 

Récits. Mais nous considérons W 

Balet par ses beaux ôc par ses favora
11
'
1 

bles aspects ; Nous faisons choix 

ses plus belles veues, & nous ne rf " 
gardons pas si scrupuleusement | 

Parties qui le composent, que no1 

n'oíìons jetter les yeux fur celles q 

i'emJbelliíTent ôc qui le perfectio: 

nerí' 
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périt. Nous avons autant d'interest 

de lçavoir ce qu'il doit estre à nostre 

égard, que ce qu'il peut estre en 

soy-mefme : ôc de pénétrer dans ce 

fonds voluptueux, d'où nous rece-

vons tant de plaisirs, que de nous 

íarrester aux stériles ôc chimériques 

abstractions de son essence qui ne 

aious donner oient que de la peine £c 

de l'embaras. 
I Le Récit est donc un ornement 

cstranger au Balet, mais que la mode 

a naturalizé , ôc qu'elle a rendu 

comme nécessaire. Ce goust n'est 

pas fans quelque forte de fonde-
ment , car outre que du costé des 

Danceus , il n'est pas mal à propos 
de les délasser par quelque chose qui 

íflate l'oreilîc , il est encore de la 
leauté du Spectacle , d'estendrefes 

«plaisirs à tous les sens, &c de don-
per aux Spectateurs autant de diver-

tissement qu'ils en peu vent prendre, 

«.'action mefme du Balet en paroît 

fclus continuée , ou du moins 1 in-

terruption en est plus déguisée par 
fies paroles, ou par les Chanteus, 

pu par les Machines, ôc par mille 
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autres accessoires,&: il semble que íc %c\ 

Tout nesepouvoit presque pas pas- W 

fer de cette Partie. Le Sujet pareil- ki 

lcment en peut estre rendu plus in- Ms 

telligible, pour peu que celuy qui [j, 
travaille les parolles,ait de connois- m 

sance de ce qu'il doit faire. ;
cc

i 

Il est a propos de sçavoir ce quelll 

c'est que Récit. Dans les MusiqueS;Lfc 
d'Eglise ou de Chapelle , il a un jt

c 

sens singulier, & ne veut dire, qu'un pai 

silence du grand Chœur, & que leéçii 
Jeu ôc l'employ d'une seule voix 

ou d'un fort petit nombre du petit ,
arr 

Chœur, qui comme des partis de-Jjf 
tachez d'un gros qui les íbûtient

 r
M 

font quelques coups d'éclat &d'ap-vf
a
j 

parence. De manière que le petits 

Chœur, ôc les plus belles voixsont|f
e 

ordinairement chargées des Recits^T 
c'est à dire,d'une Partie du Motet de| 

l'Hymne ou du Pfeaume , ou de 

quelque chose qui s'y puisse chanteii 

séparément dans le grand Chœur A 
Mais à l'égard duBalet, le Récit a uni 

autre sens. Car encore qu'il ne soit 
chanté que par une voix íeule,ou ac-

compagne de tres-peu d autres, lans 
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aucune relationà un grand Chœur ; 

II n'a pas tire son nom de cette con-

formité ou de cette ressemblance, 

mais de ce que l'action muè'te de 

foy, ôc qui a fait vœu ôc serment de 

garder le silence emprunte lavoix du 

Recitateur, pour luy faire chanter ce 

qu'il n'oseroit dire,&:pour lever tout 

Fembaras que la íimple Dance pour-

roit causer à l'inteîligence duSujet. 
* Par-là, il est aisé de voir que lc 

ÌLecit n'est qu'un supplément des 

êxpreíïìons tronquées, imparfaites, 

ou ambiguës de la Dance & des pas. 

que fa fonction est de reciter ce 

qui se doit passer dans l'action, s'il 

est fait en guise de| Prologue, ou ce 

qui s'y passe actuellement, ou les 

Conséquences qui peuvent naistre 

[S'il est employé dans le milieu ou 

fur la fin du Balet. C'est un truche-
ment emprunté, ôc un charitable 

& gracieux Interprète des mystères 

du Dessein, & du secret de s déguise-

;
ití|ttiens. Mais auíïì on peut remarquer 

;.jcn mefme temps , que les^ Récits 

font défectueux , ôc qu'ils pe-
laient contre leurs devoirs naturels, 

M ij 
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s'ils s'abandonnent à chanter des 
choses extravagantes,&:quinemar- IoU 

quent rien du Sujet. La beauté de 

leur chant peut les excuser parfois f
u! 

envers les oreilles ; mais il n'est rien P." 

qui puisse obtenir du bon sens le par- PP 
don de leurs extravagances. ;euí 

Ce n'est donc pas comme se l'ima- Î"
11 

ginent plusieurs, ny le beau chant,^ 

ny la belle voix qui font le beauj
211 

Récit. Le poète a plus de part^ 

à cét Ouvrage , que le Musicien11" 

qui l'a composé , ou que l'A-nc 

cteur qui le chante : ôc c'est à luy à16 ] 

comprendre dans ses'paroles si adroi-^
r 

te ment tout ce qui concerne son Su-'es' 

jet, ôc tout ce qui peut en éclaircir^ 

le sens , qu'un mot!, qu'un demyf1 

vers,ou qu'enfin un trait serve à faireJO 

apercevoir la raison & la liaison des»*1 

Entrées,&mesmedesPas&des Po-ï 

stures. Mais .si les Poètes font peu» 

exacts à cette règle les Compofi-k 
teurs s'en dispensent encore plus enj 

France. Car il faut faire cette justices 
à l'Italie ( bien que je fois fort pe.r-k 
suadé que nous avons d'auíli ha-j 

biles François, s'ils vouloient s'e^ 
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ukt-donner la peine ) qu'ils s'apîiquent 

% - tout autrement que nous à faire par-

uls kr leurs Chants ou leurs Récits : ôc 

m\ qu'ils font en cela réguliers, jusques 

mit à estre importuns & ennuyeux. Mais 

kis encor pour l'ordinaire les Chan-

ta teus & Chanteuses font encore plus 
;out coupables que les uns ôc les autres, 

r|th ôc soit par une mauváife habitude 

n|l dans leur chant, soit par l'ambition 

j pde faire paroistre leur belle voix, ou 

«Il parTaífeetation des fredonneineus, 

0il
 ouc-nfin pour suivre la mesure, ils 

ne prononcent qu'à demy les mots, 

• ôc ne font point entendre les paro-1 

'; les» De forte qu'on peut justement 

{
 dire que le Récit n est pas un récit ; 

:

r

v"' que les voix , ne font que des Jeux 

d'Orgues, ÔC des Concertsd'ínílru-

'mens. Ie ne puis souffrir un Chan--

; tre qui marmote ; j'aymerois tout 

autant un Acteur qui beguaye fur 

W le Théâtre : ou un Boiteux qiiica-
; priole. Le Chant n'est qu'un parler 

W agréable, inventé pour ajouter de la 

force aux paroles , par l'agréement 

de la voix, ôc par la recherche des 

p\ beaux ôc favorables tós. Quiconque 
0 M ìij 
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donc mange les paroles , ou ne fait 

pas entendre ce qu'il chante , pè-

che contre ce qu'il fait, ôc contre 

l'intention du Poète contre le 

besoin du Sujet. 
Rien ne m'a donné auíïì plus 

d'estime pour ces nouvelles maniè-

res que nous pratiquons depuis peu,, 
fous le nom de ' chanter de Méthode , 

que cette exactitude, ôc que ce foin 

de conserver les paroles dans le 

chant, & d'empefcher quele sens ne 

s'egare dans les frequens ôc trop lógs 

rouiìemens de la voix. Autrefois 

onfredonnoit à perte d'haleine, & 

le goíîer foufroitplus pour un mot, 

qu'aujourd'huy pour un motet. Pro-

fitons de cette heureuse reforme, ÔC 

n'admettons en Récit que des Vers 

faciles à chanter, aifez à entendre, 

&: qui soient à propos
c
'du Sujet;mais 

faisons auffi. un judicieux choix de 

ceux qui doivent les composer,& de 

ceux qui les doivent exécuter. Sur 

tout observons ou faisons observer 

aux Chantcus , de bien prononcer 

toutes les paroles, & de ne se point 

permettre de fredon dans le milieu. 
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d'un mot qui coupe , & le rende 

J'i ainsi mal-entendu, ou de paíiage 

■ qui porte préjudice à la chose, ôc 
A aux- Auditeurs. 
tf; le ne toucheray point icy les qua^-

* litez de voix propres pour faire des 

"tiE Récits , nous en avons à choisir 
¥ dans les deux Sexes , fans violence, 

•* ôc fans dissection ; ôc nostre heureux 

'■f climat produit fans rien dcftruire 
i^1 tout ce que Y Art peut souhaiter ou 

juelî fournir pour la délicatesse Sípour le 

s&E changement ôc pour la perfection 

c. ?. des plaiílrso 

lUi. j 

SEC T I ON XI I, 
m 

Des Inílrumcns. 
J 

\® Chapitre semble inutile aprés 

íf VJce que nous avons dit des Airs 

iïf ôc des Récits de Balet. Il ne laissera 

np^pas d'avoir son poids ôc son importâ-

tes ce , ôc nous y inférerons certaines 

jns» choses qui ne font pas à mépriser , Ôc 

tipr* d'où bien souvent dépend lesuccez 

:Dîí
£:du Balet en gênerai, ôc des Entrées 

jslf* M iiij 



íiltll 

cet 

1 7 2, Idees des Spectacles 

particulières. Qu'on ne se rebute & 

donc pas íans connoiiiancc de cauíe. 0 

Encor e que nous ayons pour obj et jtiC 

principal toutes sortes d'Instru- peu 
mens qui peuvent estre employez au j|eì 

Balet : Nous n'avons pas dessein de 

faire un détail de tous ceux dont on |i 

pourroit se servir.Ie ne me veux at- m 

tacher qu'à ceux que nous jugerons | 
plus propres, non-feulement pour la 

Dance , mais particulièrement pour 

le Balet.
 TCÎ

, 

J'ay veu les Italiens íì habituez à
 ?

j
e 

la Guitarre,'comme j'ay dit ailleurs, |
e 

c|u'ils ne pouvoient concevoir la ca-

dence de nos Violons. Te crois que |
r 

les Espagnols ont la mefme dificul- w 

té, à cause de l'habitudc qu'ils ont . 

contractée avec la Harpe : ôc qui | 

voudroit faire dancer quelques En- i 
trées extravagantes & burlesques, L 

n'auroit qu'à en commettre, l'execu- | 

tion à quelqu'un de ces deux Na- | 

tions nouvellement arrivé en Fran- | 

ce , & peu ou point fait à la manière I 
ôc au mouvement de nos Violons. 

Ie ne parle pas non-plus des au-

tres Instrumens, pour les rejeter & 
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!R & pour les exclure des divertisse-
ct!î

 ments Royaux & publics.»T'ay veu 

rjk unCharivary ('car je ne puis autre -

' p ment nommer ce' grand & énorme 

T assemblage qui se fit il y a quelques 
m années. ) Non-feulement le nombre 
mii fait entre-eux des disconvenances 
m- infuportablcs , mais encore les de-
m

ì
[ tonnemens ôc les faux accords, y 

ml font presque inévitables. Et enfin, 
m cét amas qui parut curieux ôc nou-

veau , ne fut que la fuite d'une 

fil vieille fadaïze, & ne produiíìt que 

fo$t des railleries ôc des mépris. 

iW II s'agit icy de faire choix de rin-

íecj strument que nous jugerons le plus 

ml propre pour faire d an ce r , ôc qui 

k f plus est , bien dancer : Le Tuaurbe 

irpe:i n'est propre qu'à accompagner une 

iiielfí/voix, qu'aux Concerts , ou qu'à 

bmltl jouer enfin des Allemandes des-

W
t
ll Sarabandes ôc autres Picces, où il y-' 

udflj a plus de la majesté du Chant;, que' 

«fol de la vigueur de la Dance. Il' en est 

\\$ de mefme du Lut.. L un & i autre' 

jfjíli font trop graves, ôc la grande div-er--

pjusi íité des cordes que son totich'e;', ôc' 

U des accords que l'on forme à la fois'-

* - M= v 



%-j 4 Idée des Spectacles 

à force de charmer Toreille , ne fait 

qu'embaraser les pieds. Ce font des, 

instruments de repos destinez aux^ 

plaisirs sérieux ôc tranquiles,&: dont 

la languissante harmonie est enne-

mie de toute action, ôc ne demande 

que des Auditeurs sédentaires. 

La Musette est innocente ôc cham-

pêtre : Elle s'est maintenue assez-

bien ôc assez long-temps en crédit 

parmy les Pasteurs, parmi les Echos 

des Bois, ôc parmy les gueretsdes 

Costeaux Ôc des Plaines. Mais elle 

est trop fluete ôc trop grossière, 

pour les modes de la ville qui ont 

prévalu, ôc pour la bizarre deiica-

tesse des Courtisans mal-instruits 

©u prévenus. 
Les Haut-bois ont un chant plus 

élevé, ôc de la manière dont on en 

jolie maintenant chez le Roy, ôc à 

Paris, il y auroit peu de choses 

a en désirer. Ils font les cadences 

auíïi justes, les tremblemens auíïi 

doux , ôc les diminutions auíïi 

régulières que les voix les mieux 

instruites , ôc que les Instruments 

les plus parfaits. Nous en avons 
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^ mesme veu le succez sur les 

r tres , Ôc en certaines Entrées 

í particulières : Ie ne doute point 

t
J qu'ils ne fissent un merveilleux esset 

, - dans une Pastoralle. Mais on ne peut 

, "jamais s'asseurer furie vent, Phale-

ne manque , les poulmons s'epaifif-

sent, i'estomáe se fatigue, Sc enfin, 

* on sent une notable différence de la 
S£E fin &des commencemens,&; on n y 
111trouve plus de justesse. 

P L'Orgue Sc le Claveíîin , font des 

^Instruments plus parfaits : &c font 

'^capables de toutes choses, Mais la 

"Npremière semble consacrée aux 
arrtîí Temple s, & J

a
 seconde aux Cabi-

M
l£nets,& l'un ôc l'autre ne font ni assez 

portatifs ny assez aifez pour estre 

,.ç» employez aux divertissements , ôc 

portez librement dans les lieux de-

:Roji stinez aux Spectacles. Pour la Harpe 

Ìí©n n'en veut point parmy nous : ÔC 

;5 çá pou r la Guitare, ie m'en passeray-

:
0-bien, ôc ne m'en voudrois servir que 

tiousípour m'arracher les oreilles,ou pour 
]

£
sf me déchirer les entrailles. Gela soit 

0 dit en passant, ôc sans aucun malin 

çpí vouloir. 
M vj 
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Generallement parlant, il ny a que 

le Violon qui soit capable du mou-

vement François, de répondre à la 

prestesse de nostre Génie, 8c de con-

tinuer avec égalité 8c avec justesse, 

toute la fuite 8c la durée d'un grand 

Balet. Les délassemésquìse font suc-

cessivement deviennent impercepti-

bles:& de trois Violons, qui jouent, 

L'un qui se repcMerajle peut faire sans, 

retrancher beaucoup de l'harmonie,, 

ou du. moins fans faire préjudice à 

l'air que Ton dancera.Lesdefacords 

font auíïi-tost rajustez , 8c la modi-

que longueur du Dessus , faisant 

moins de violence aux cliordes, les 

tient plus long-temps accordées, 8c 

moins sujetes à se relâcher. 

Ie conclus donc absolument pour 

eux: le désire toutefois qu'ils íoient 

bien choisis , bien concertez , 8c 

bien sages. Gar quand la main est 

fans guide , ou quand le caprice la 

conduit , tout aussi-tost l'habileté 

se débauche 8c s'efface : 8c mille 

cous.d'archet égarez & extravagans, 

font des agréements forcez, 8c jet' 

tent ceux qui dancent ou dans des 
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f contre-temps impreveus , ou bien 
tout à fait hors de cadence. Le Poète 

"Ji ou celuy qui a la direction du Balet, 

« doit prendre un foin exact de faire 

tp joíier note pour note l'Air du Balet, 

*ï lans y permetre ny redouble ny bat-

terie qu'alors qu'on ne dance point, 

■p Car auíïi-tostque l'Entrée est com-

ffmencée, la gloire du "Violon n'est 

itt. plus qu'à joíier juste de mesure &: de 

lis niouvement, sans vouloir affecter ny 

pif passage ny diminution , parce que 

îsè vous ne sçauriez prendre ou dérober 

lli íì adroitement un temps pour faire 

ìis, vostre baterie,que vousn'interrom1-

(tipiez en quelque façon le train de 

{Oïl celuy qui dance : Síque ce moment 

ber. suspendu ne face une notable mé-
0 conte mesme parmy les gens de la 

Jji meilleure oreille. Il y en a toute-

0, fois d'incorrigibles, & qui éblouis 

y de la vitesse de leurs doigts, nere-

î£
,jt gardent plus aux pieds du Danceu, 

Hl ny au pas de Balet. C'est un des 
^principaux foins de l'Entrepreneur 

' I ou du Poète , & fur lequel il ne doit 

' I rien relâcher ny en faveur d'une 
W. i -ri 

bonne main , ny íous le prétexta 
11 * de son habileté. 



%7% Idée des SpeBacles 

SECTION XIII. 

Des Danceus, 

O N nesçauroit parler des Dan* 

ceus de Balet, qu'on ne tou-

che quelque chose de la Dance en' 

gênerai : ôc l'on ne peut décider ce 

qui peut faire un bon Danceur
 y 

qu'on n'ait quelque teinture de ce 

qui compose la belle Dance. Ie n'en-

tends pas toutefois par ce dernier 

mot de belle Dance, ce rampant 

mol &c paresseux , que les corps foi-

bles & abbatus ont introduit dans 

les Bals. Ie ne veux pas forcer ny 

la mode ny le temps; ny mesme m'é-

tendre furies belles manières de la 

Dance publique & domestique, où 

les deux sexes ont droit d'agir & de 

paroistre. Ie n'en díray qu'un seul 

mot en passant, Que la Dance qu'on 

nomme la belle, qui consiste en sim-
ples démarches, à bien observer le 

pas,&à garder des temps réguliers 

& justes , est toujours plus maje-

;tll( 

fete 
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■stueuse, & sent mieux sa personne 

Ide qualité, 8c ce qui vaut encore 

ílbeaucoup mieux , la modestie 8c la 

vlvertu. Qiril n'est rien qui soit de 

KÉneilleure grâce pour une belle Da-

i
;
Bne , & qu'elle doit infailliblement 

Mfeiiíïir dans les Courantes &c dans les 

gjSarabandes. Le Branle veut plus de 

glrayeté, 8c semble estre plus propre 

gjjËpur les homes qae pour les femmes,-
Jfëar s'il est un peu eourmandé par 

nie premier , qui eír grave 8c ierieux
3 

! (il est auíïi-tost emporté par le second 

gjpù l'on ne fait que sauter, 8c par le 

^troisième, où l'on court toujours j & 

la Gavote débauche bien-tost toute 

la gravité qui peut se trouver dans 

lès uns ou dans les autres, 8c enga-

p,e l'un 8c l'autre Sexe à des agita-

tions 8c à des secousses tout autre-

pnent vigoureuses. Pour ce qui est 

f'tëe toutes les nouvelles inventions, 

sites Bourées, ces Menuets,ce ne font 
111 suèdes redites déguisées des jouets 

ifes Maîtres à dancer , 8c d'honne-
ps 8c spirituellesphilouteries pour 

ttraper les dupes qui ont dequoy les 

|ayer.. 
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Qupy qu'il en soit, je suis convaîn--lr 
cu que la Dance est une des plus h, 
agréables qualitez du beau-monde, |J 
8c de fagreable société. Qu^elle eftfjj 

une des-plus«bellesParties d'un ho- |
e 

neste-hommes un des principaux or-#r 

nemens extérieurs, un témoignage f 
eJ 

certain d'une louable 8c soigneuse ̂  

éducation, & enfin un Art de poli-t 
tefse 8c de dextérité, qui perfection* Lj 

ne les mouvemens du corps, &Ieur^ 

donne ou de la grâce ou de l'aifance.! i 

Auíïì nostre Noblesse a toujours con-H 
íìderé la Dance comme un desphrsr*' 

salants 8c des plus honnestes exerci-^1 

ces j ou de tout temps les Perionnes;, 

les plus relevées 8c les plus honnestes^ 

ont tâché d'exceller , 8c ont fait gloi*f| 

re de reuífír. Au dire de Montagne?! 

un des plusgrads Capitaines de ianW 

Bpami- cienne Grèce,ne crut pas ny la Danl 
ncKidas.

 ce n
y j

a
 Musique indignes de ses 

foins, 8c incompatibles avec h prcM 

session des Armes 8c avec l'amouffif 

de la gloire. Et leplusíage de GreclK 

Socrate, en fit lestude ou le divertissament dé*°j" 
fa vieillesse, soit pour renforcer pan 

l'Art ce que la Nature commençoitf? 
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a arfoiblir, soit pour rétablir dans 

ses actions , & l'air &c la grâce, con-
tre qui ses ans 8c fa Philosophie sem-

bloient avoir conjuré , & avoir sou-

levé un chagrin éternel, 8c une né-

gligence insurmontable. Revenons 
aux Danceus. 

Les vieilles divisions de la Dance 

subsistent encore, 8c m'ont paru les 

plus jndicíeuses, & la diversité des 
Autheurs qui en ont parlé, 8cdes 

noms quVn luy a donnez, n'empes-
che pas qu'on n'en reconnoiíse,ou la 

nature, ou la conformité. Plutarque 

en raporte une faite par un certain 

Ammonius, & coneeue en termes
 s 

plus forts qu'intelligible. Ce Poète, r"î,?3"* 

ou Philosophe, ou Danseu, car )e^]>^r 

ne sçay pas ce qu'il peut-estre de ^X11^ 

plus ou de moins , de mieux 8c de f1.,7"* 

íure ; Ammonius dii-le , en tait
 c

. * 
t ■

 r
 T • J

 SIM
P
 9

* trois eípeces. La première du port, c. uki-. 

Jóu du mouvement du corps. Lase-"3-* 

;j coude de la bonne grâce, 8c de la 

belle manière de dancer j Et la troi-
sième ensin, qui est la plusdificileà 

expliquer , est réclatante , ou de 

peur oestre infidèle à son mot, 8c à 
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la chose, la démonstrative. Te ne^tfi 

sçay si je me trompe ou íì je juge vray|oî 

de cette derniere espeeejmais je penf^ 
se que ce n'est rien autre que cell^p 

du Balet. Parce que soit que le mot N° 

de l'orìginal soit expliqué ou litteraf P 

lement ou figurément, il ne peusfj» 

signifier qu'une action visible, qujjp 

face paroistre quelque chose au jouifàs 

3c aux sens. Ainsi le Balet estnece£P 

saircment entendu par ce mot de de+w 

monftration, puisque non-feulements 

ìl consiste dans une action externe &»$ 

toute évidente, mais que de plus iifnj 
. exprime, il peint & met devant lesf»i 

Smaia, yeux les choses qu'il dance. Mon - I 

iidfoìi. sourde Lescaleen fait deux especeM 
ìiKr.c. plus intelligibles. L'une estappelléêce 

Tranquille, de l'autre Active. Noiîli 

pas, dit-il 5 que l'une 8c l'autre^ 

n'ayent ses mouvements: mais par*P 

ce que celle-cy se pique d'en avoir 

de tout autrement vigoureux queael 

la première. Cette division à moníB; 

sens ne convient point trop mal 

nos deux manières de Dance, à Tor-W 

dinaire ou à la commune dans leSlf 

Bals publics 8c particuliers
 3

 8c à \é& 
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forte ou à l'extraordinaire, telle 

gAm'on la pratique dans les Balets. 

ijîffGes deux espèces suffisent pour nô-
tóttftre besoin. 

áí NOUS pouvons maintenant juger 
iltdes Danceus , ôc voir ceux qui font 

Dtfíles plus capables de répondre à ria-

bk,ftre nn. Il n'est personne qui ait pei-

(iipe à s'imaginer qu'il est des gens de 
eliífqualité , ôc autres qui dancent par-

iíílfaitcment bien la Dance ordinaire 

'
£
i!5j&serieuse,&qui emportent la gloire 

•-. Idans les Bals , &c par tout où il s'agit 

«d'un pas majestueux & íìmple , qui 

[
îC

: cependant ne font point propres au 

pWBalet. La raison n'en est pas íì évi-

. dente que l'on pourroit penser | 
jgí k cela ne vient point seulement 

jjflj de la diíference des pas , mais mes-

j l^aiede la force de la constitution, de 

^habitude , de l'oreille, & de mille 

;
autres Parties, qui font absolument 

^nécessaires pour bien dancer dans 
,jpi Balet. 

I La force ôc la constitution sont 

jiles deux premiers elements du Dan-

'^pur, car il y a de la fatigue ôc de la 

violence , Ôc le Balet ne veut pas une 
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i -1 
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action morne, pesante & stupide. 1]^ 

y faut de la vive, de la legere , & de
 paX 

l'índustrieuse,rhabitudemesme est L
£ 

encore à adjoûter, pour fortifier en-.' x 

core plus le tempérament du Dan- L; 
ceu , le mettant en halene,le rom- ' 

pantsur les differanspas, 8c fur les *"" 

divers sauts qu'il faut faire.L'oreille 

y doit estre plus fine que dans le Balf v 
car le mouvement en est plus sou-

dain, peu complaisant, &quin'at-| 

tend pas celuy qui dance. Enfin lav 

mine, Pair, la grâce, 8c tous ces ta-

lents agréables aux yeux , ne font, 

pas trop pour une personne qu'on-'
1
 j 

veut employer au Balet. Le Danceu ! 

de son costé doit estre intelligent,*
5
;' 

prendre peine pour entrer dans le f 
sens du Suj et, dans l'efprit du Poète,.'

e
 ' 

8c dans le caractère de son Pcrsonna-:n 

ge. S'il est obligé de faire la Femme, ^ 

le Roy, un Estropié, ou tout ce qui j' 
peut tomber dans l'imagination : il 

ne doit penser qu'à bien exprimer' 

ce qu'il représente : sans songer à
1
" 

s'élever quand il ne faut pas,ou quád : 

il s'agit de la modestie d'une Femme, ' 

delamajesté d'un Roy, ou de l'im-^ 
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' puissance d'un Infìrme:Car c'est une 

^maxime generale, que les plus bel-

iles choses faites mal-à propos, ne 

jpaísent jamais pour belles aux yeux 
"' des justes Estimateurs. 

I SECTION XIV, 

Des Habits. 

Pu
 T" A connoissance est encore icy en 

^ 'JL-iquelque façon plus nécessaire. 

Car il est encore plus hôteux digno-

,yer les anciennes manières des ha-

", bits,que les traits anciés desvisages. 

■ !"Les livres font commis ôc font pleins 
ltíî!,des descriptions des uns,au lieu qu'il 

P'-ne reste des autres presque point de 
O3
';jnonument, ny en peinture ny en 

^.relief, íì ce n'est en quelques Mé-

dailles , dont le sçavoir est ausíìbi-

ífeare que spirituel, ôc encore plus 

«[^suspect; que curieux ; car les Me-

. dailles bien conservées jettent d'a-

: bord quelque soupçon de moderni-
P;|é , s'il m'est permis de fabriquer ce 

o'J raot j ôc Cx elfes font fort antiques, 
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elles sont effacées, 6c ne peuvent^' 
rien découvrir de leurs desseins ffi 

pour faire discerner aucuns traitsf
a) 

qui puissent fonder une connoissan-i^ 

ce bien asseurée. Ç° 

Mais quand la curiosité ne tou*|" 

cheroit pas un Autheur , ou quandf
r< 

la paresse prevaudroit à tous íes|
c 

deíìrs imaginables , de s'instrui-?"* 

re des difïerentes manières d'ha-P 

bits des Nations ou anciennes W 

ou modernes ; il nepourroit pas se >c 

dispenser de consulter du moins lesf
01 

sçavans, les curieux, en Estampes-1 

ou en Médailles : Car autrement, P 

comment fera-ilparoistre des Afia-^ 

tiques ? comment les fera-il difcer- I 

ner aux Spectateurs? comment ren-

dra-il connoissable une Sibille de 

Cumes ? & comment la distinguera-

il de celle de Perse,de laLibiene,dc 

laPhrygienne & de toutes les autres, 

s'il ne les expose aux Spectateurs, re- 1 

vêtues des habits de leur Nation ? \\ t 

ny a que cette observation qui puisse | 

-démeíler les objets , &oster la con-

fusion que le nom &c le nombre peu-

vent aporter à la chose. 
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xidons donc hardiment, qu'un 
tepoete qui ne fait que des Vers , ou 

it tnïqu'un homme galant ôc ingénieux, 

wk&: capable de quelques jolies imagi-
èîiteations, n'est pas encore de Tordre 

utjqu'il faut pour entreprendre un Ba-

«flet régulier, s'il n'a des connoissan-

tM
|ces du passé, ôc s'il ne connoît les 

apodes ôc les galanteries anciennes 

;IÎ
|J& modernes. Du moins s'il ne les 

r
 fçait pas , qu'il consulte les habiles, 

les curieux. .Cela n'est pourtant pas 

0
jjj m connoissance la plus essentielle du 

;.. Balet, mais c'est la plus importante 

pour l'execution; ôc íi les habits font 

mal ordonnez , il est impossible que 

les Entrées expriment bien ce qu'el-

les doivent exprimer, &que le Spe-

■Èateur y ait le plaisir qu'il pourroit 

;
 prendre. 

5Í De toutes les règles que Fon peut 

Jdonner pour les habits, il n'en est 
c ,

t
ìqu'une indispensable,contre qui on 

v
 ne ie revolte jamais impunément, oc 

atl
, Jfans que le Spectacle ôc le Specta-

íjteur en pâtissent. C'est la conve-
:
j; Jkance des habits. Vn Roy a fa façon 

[
^ik fa rnaiùere qui le doivent desi-
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gner.L'homme particulier, Ie Bour* ^ 

geois, le Misérable , ôc generale-p 
ruent tous les Mortels, ont dans leur m 

habit une efpece de caractère exte Jp 
rieur, qui en fait connoître la dig

v

I0U 

nité ôc le mérite. Ainsi il faut que le ln 

Poète s'applique sérieusement àor-:p 

donner les habits convenables, fanslá 

avoir égard à la délicatesse de cer-fW 

tains Acteurs, qui veulent pour plai- ^ 

re, soit aux Dames , íbit à eux-mes- ̂  

mes , quelque forte de beauté 6c 'e 

de galanterie mesme dans les En-fe 

trées, où il efcherra qu'ils reprefen- 'p 
teront des Gueux, des Vilageois, des ^1 

Pédants mal-propres , ôc des Gens fc 

de fatigue. Nous parlerons tout ïM 

l'heure de la propreté, nous n'avonsi'c 

icy que ce mot à adjoûter, qu'il ests 
plus important ôc plus artiste de biens 

coeffer ou vestir le Danceur dans 

son caractère, que de le faire paroî-

tre extravagammcnt revestu &paré 

de diamans & de perles. 

Ce n'est pas toutefois qu'un Poète 

propre ôc entendu ne trouve tou-
jours le moyen de sauver la propre-

tés sans hazarderle caractère, d'em-
belir 
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bellir l'habit sans estropier le Per-
K sonnage, ôc de pratiquer adroite-

fcment dans un caractère le plus 
lâhydeux & affecté par tel sujet , 

■tout ce qui peut estre ou de la bonne 

ÍËgrace, ou de l'accommodement au 
Ijtemps ôc à la chose. Il enrichira de 

aè galants les houletesdes Bergers. Il 

á dorera les armes des Soldats : Il 

ra
 donnera des bâtons argentez aux 

jt) Vieillars.il choisira mesme s'il veut 

|d|de fines estoffespour les Ouvriers, 

fc.'ôc pour les Villageois.Mais il est res-

■ju p on sable au Sujet de tout ce luxe, ôc 

•.. de toutes les erreurs qui le peuvent 

t suivre ôc faire méprendre les Specta-

Utteurs, fur ces Bergers, ces Soldats 

Jyk; ces Villageois. Auffi. le Sujet & le 

» .-Spectacle luy font redevables de 

l toute cette dépense , quoy qu'elle 

jue luy couste rien : Si tous ces or-

l^nemcnts n'ont ny éblouy ny abuíé 

jlçs yeux : si toutes ces beautez ont 
' esté innocentes, si elles n'ont point 

' , séduit la raison ny les sens, s'ils n ont 

f point trahy l'interest de la maistreíse 
ffJ& dominante Idée , si elles n'ont 

j point caché le Sujet pour vouloir 
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trop faire paroistre sa gentillesse.
1 

NOUS voyons en certaines gens 

encore quelque chose aude-làde 

la propreté. Vn certain je ne sçay 

quoy , un talent plus perceptible 

qu'exprimable, de lier des rubans, 

de faire des neuds, de donner l'air à 

une coessure , en forte qu'avec tou-

te l'égalité poíîible qu'on observe , 

ils se distinguent toujours de tous 

les autres, ôc font toujours mieux 

mis , quoy qu'ils ayent absolument 

tout égal. Ieveux croire" que ce soit 

vne grâce de la nature , mais un 

peu d'estude ôc d'aplication peut 

reparer ce que la naissance auroit 

laissé perdre. I'engagerois donc le 

Poète ou l'Entrepreneur de courir 

un peu les Assemblées, de voiries 

propres', d'estudier leurs ajuste-

ments, ôc de s'en faire des Leçons 

à foy-mesme, pour s'en servir dans 

occa 
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SEC T ION X Y. 

Des Masques. 

|iV -T^ seroit a souhaiter que Fon put 

ojf -*■ trouver des Ouvriers assez habi-

)U!
:
 îes j 8c assez adroits pour représenter 

jg Juste les objets .qu'on veut faire pa-

;J
j§;roistre fur quelque Scène, que ce 

M soit: car non-seulement un Masque 

R
| bien fait ayde à rendre un déguise-

1S;
 ment gracieux, mais encor à raire 

^ connoistre aux Spectateurs la Per-

^-sonne représentée. Ainíi il est be-J 

|f
jsoin d'habileté pour connoistre par 

, ^.exemple, les visages de T Antiquités 

^ qui peuvent entrer dans le dessein 

uáu. Balet. Car ce seroit une lourde 

'LSC grossière faute de faire le Masque 
1
 de Bachus aussi doux & auíïï tendre 

que jeluy de T Amour ou de Venus. 

Et ce seroit au contraire une double 

satisfaction pour les Doctes, de voir 

Vs vrais Portraits des choses passées 

les amusements présents, de 

Nij 
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s'instruire parmy les plaisirs,& de se 

délasser de leurs peine Sc de leurs
 lc

.
c 

veilles , agréablement 8c vtilement.
 1 

Mais Tadresse est encore plus impor- W 
tante que Inhabileté. Parce que le

 J
'Jj 

Ppè'te peut supléer àl'ignorance de ■ 
l'Quvrier, 8c le diriger dans son tra- F* 

vail, au lieu' qu'il est plus impuis- f\ 
sant que luy dans les Ouvrages de ím 

la main, 8c dans la construction de »£1 

ces bagatelles.
 )ll< 

Bien davantage, quelquefois mes-
 111 

me , je demande un peu d'ignorant 

ce dans un Ouvrier, de peur de ren-
 ,t!C 

côtrer un sçavoir orgueilleux ;Iln'est
mb 

rien de plus opposé aux grands suc-
im 

cez, Seaux belles choses. Car outre
 ai 

que l'orgiieil suppose toujours dc|
ce 

l'ignorance , il embarasse le sçavoir " 

8c tourmente l'habile-homme. il 
rejette tous les conseils, ilserevol* 

te contre tous les ordres, il contra-

rie fans cesse l'Entrepreneur , 8c 

rend ainsi l'estude inutile,|ses effort 

interrompus , & l'execution im 

parfaite. Mais hors cela c'est un 

grand soulagement pour le Poète . 

quand il peu; trouver d'habiles Ou 
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vrìers, qui possèdent dé-ja les Idées 

de ,ce qu'il veut faire, 8c dont i'é-

tude 8c le foin le difpence de con-

sulter les vieilles Peintures , les 
, divers Reliefs, 8c les innombrables 

j Médailles, qui seuls nous ont con-

servé quelques traits 8c quelques 

[f
 Images des grands Hommes, 8c des 

demy-Dieux de F Antiquité. Ce sou-

lagement est encore fuìvy d'une 

douce satisfaction. Car Temprainte 

-d'une Idée instruite est toute autre 

,'que celle d'une ame ignorante. La 

'•notion &rintelligence subtilisent ce 
"semble les Instruments 8c asseurent 

'les mains de l'Ouvrier, & donnent 

tout un autre air, 8c toute une autre 
force aux Ouvrages, 

m La bonté du Masque dépend pour 

% matière de la finesse delatoille, 

*ie la cole, de la cire, 8c de tous 

fies autres ingrediens qui la compo-

sent. Pour la formej de lanetete du 

fnoule , 8c de la parfaite ressemblan-

ce avec ridée du Poète, 8c avec l'ob-
lllet de cette Idée. Ce qui dépend de 

i'a matière n'est pas de fipeud'im-

bortance, que je ne croye devoir 
f N iij 



donner cet avis , à ceux qui four 

préposez aux Balets, de prendre foin 

de la fabrique des Masques, fur tout 

de celles du Roy , des Princes,& des 

Seigneurs ; car il n'est rien de fi dan-

gereux qu'un Masque essayé fur des 

visages suspects, & que de dancer 
fous un Masque mal propre , & qui 

peut avoir fervy à quelque homme 

mal sain. Ceux de Venise ont fans 

doute plus de douceur, de finesse, Sc 

de propreté : mais il n'est rien de 

plus facile que de faire faire des Mas-

ques de la mefme finesse , avec beau-

coup moins de dépense. Ce n'est pas 

que nos Ouvriers n'affectent cn cela 

comme en toute autre chose , des 

difficultez chimériques & suppo-
sées. Mais il faut auuì poser pour un 

fondement certain, que la plus gran- I 

de partie de nos Ouvriers font des ì 

ignorans & des volontaires , qui 

fur la facilité qu'ils ont de gagner 

avec les Seigneurs , qui font encore-

plus ignorants qu'eux, négligent de ' 

travailler & fe contentent de duper 

une fois un homme qui les paye plus 

qu'il ne faut, & fe soucient peu de ; 
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faire un gain raisonnable en travail-

lant comme il faut. Le plus beau 

Masque ne doit pas couster plus de 

trente fols , & s'il doit estre assorty 

de tout; U ne doit jamais passer qua-

rante. Le surplus n'est que filoute-
rie & que friponnerie. 

Quelque extravagante Entrée que 
Ton face, je soûhaiterois que l'on 

n'exposast aucun Masque difforme. 

Ie consens aisément au Burlesque : 

mais je ne puis souffrir des obj :is é-

pouventables , des masques qui font 

horreur : & je ne puis trouver du 

plaisir en ce qui me fait de la peine. 

II est- une perfection parray les 

Danceus , qui' est pourtant cílen-
'Itielle au Balet, c'est de si bien se 

' déguiser sous le masque, qu'on ne 

i puisse estre reconnu. Il est des gens 

■ qui ont toujours-ou le dos voûté ou 
i!la teste penchée, ou une démarche 
59 affectée , ou enfin quelque action 

i
!
;particuliere : Il faut sçavoir gour-

!'; mander ces sortes d'actions , {e con-

lltraindre dans ce moment, &C ne 

í
f
r-ien laisser échaper qui puiíle dé-

f couvrir ce que vous estes. Cela s'a^ 

N iiij . 
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pelle, bien masquer. Car la fin de 
l'Entrée n'est pas de vous représen-

ter, mais un Roy, un Dieu , une 

Nimphe, 8c autre chose semblable; 

& lors qu'on vient à trouver dans 

la Nymphe un homme connu, l'I-

dée du Balet 8c du dessein est inter-

rompue , & on ne s'amuse plus qu'à 

juger de celuy qui représente , íans 

songer à ce • qui est représenté. Il 

est de la perfection d'un homme qui 

masque bien de ne point 'se faire 

connoistre; que s'il fait quelque cho-

se de singulier , 8c par-où il surpasse 

les autres, il fera assez temps d'en 

récueiller la gloire âpres la consom-

mation de l'Ouvrage. o 

SECTION XVI. 

Des Vers. 

C 'Est la Partie ordinairement , 

la plus foible, 8c la moins im-

portante du balet; Vne Piece entiè-

rement détachée ; un ornement po-

stiche , dont les Poètes se font avi-

sez, croyant de
#
 reprendre par-là ce 
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que rignorance des Siécles avoit 

laissé ulurper à des Entrepreneurs 

fans caractère, &àde simples Ba-

ladins ou à des Violons.Néanmoins 

depuis long-temps, on y a travaillé 

avec tant de fuccez, & on a rendu 

cette Partie , si belle que lajoyedes 

Spectateurs semble estre pleine ou 

imparfaite , selon que les Vers ont 

reuíïì ou échoué. Sans doute 

t: que cette partie a paru souvent 

Í agréable tk curieuse, íur tout depuis 

r quelques années que le foin en est 

1 tombé en de bonnes mains, & tel-

8 les qu'il faut, ou du moins qu'il me 

|i semble qu'il faut en telles occasionSé 

Car il ne s'agit point d'élévation ny 

"de régularité dans les VersduBa-

| let, il n'est question qvie de propreté 

dans le tour, que d'une justesse dans 

la pensée , qui frape Tesprit sans 

effort, & qui donne du plaisir fans 

jjifpeine.iln'y faut point de la majesté 

jjfdes grands Vers , ny du régulier 

^contour des Odes : on ne demande 

^ue des choses aisées pour les rimes, 

Ijj&c des rencontres heureuses pour 

les choses. Trop d'art, & trop de 

N v 



2 fj g Ide'e des SpcftacleS 

force y sont hors de leur lieu , & par 

conséquent sans effet 8c fans agrée-

ment. Il faut laisser aux Epiques, 

aux Tragiques & aux Lyriques, ces
! 

Vers substantiels & mystérieux ; il 

nous en faut icy tout au plus des Epi-

grammatiques,encore désirons nous» 

que les pointes en soient justes, 8c 

plus natureles , que recherchées , 

plus galantes que sublimes, Ôcplus-

ílatcufes que mordantes. Ge'n'est 

Í
>as que j'aymc trop ces perpétuel--

es louanges que son donne aux 

Princes 8c aux- Personnes de quali-

té ou de faveur , 8c mcfmc que je 

ne rougisse quelquefois, tant pour 

ìes loiiez que pour les loueurs. Mais 

au moins retranchant toute bassesse, 

à l'égard des Grands , je veux qu'on 

retranche pareillement toute forte 

de malice, à l'égard des égaux ou' 

des petits. 

Le secret de reuíïîr en ces sortes de 

Vers consiste en deux feules choses, 

dont la première, est la brièveté: 

la seconde, la justesse. Les grands 

corps font ordinairement fluets, & 

plus les forces font divisées & épar-
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ses , & moins elles ont de vigueur. 

Vn Epigramme de plusieurs Vers, 

fait languir ou impatienter, & fur 

tout un François , au lieu qu'une 

reserrée & comprise en peu de pa-

roles frape d'abord. Ce font des 

coups de main qu'on ne doit lâcher 

que de prés, & des feux de souffre &c 

defalpetre,quidevoient soudain agir 
de brûler. Le moindre esprit seul est? 

plus fort que toute la matière en-

semble & la pesée preste, vigoureuse, 

& s'il faut ainsi dire roide , n'a que 

fâire de tant de Vers ny de tant de 

paroles. Moins elle aura de corps, 

plus elle paroîtra avoir d'esprit; 

comme on aime les choses dites par 

les ènfans, à cause de leur vivacités 

qui dit tout , & tout auíïi-tost, on 

ayme pareillement & on ío rend in-

dulgent à ces petites choses , parce 

qu'elles paroiííent petites & comme 
échapées. 

La íustesse dépend d'un principe 
plus fevere , & qui ne fait jamais 

de grâce. C'est le jugement.La briè-

veté dont nous venons de parler, 

sert de beaucoup à cette partie ; & 
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garantit du moins de légèreté* 

Mais le plus fur , pour ne pécher 

point contre cette règle , c'est de ne 

regarder jamais que l'hypoteze, de 

s'attacher droit au fond de la chose, 
8c irendrela galanterie personnelle. 

Si-tost que celuy qui dance est in-

téressé , il s'engage à soutenir le 

Vers où il a part, 8c luy procure 

de l'aplaudifíement, ou du moins 

de Tindulgence. Il faut toutefois 

bien prendre garde que le sensper-

sonel n'ait rien d'offensant, ou d'in-

jurieux, 8c c'est un miracle du petit 

ordre, de voir avec quelle dexté-

rité , 8c avec quelle variété on a do-

bé sur un mesme visage durant 

plusieurs années , fans donner ou 

du moins fans s'attirer des marques 

de chagrinée la personne inté-

ressée. 
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SECTION XVII. 

Des Machines. 

B -

í3 TL est deux sortes de Machines,' 

il JL les unes font (arbitraires, & fer-

If vent de décoration, &ont leur effet 

a
 par tout où le Poète s'en veut servir. 

;ï
 JLes autres font nécessaires, ou pour 

tl
la perfection ou pour» l'intelligen-

j^ce du Sujet. Les unes de les autres 

I conviennent entre-elles , en ce 

t
|j qu'elles doivent estre employées à 

(
 propos , ôc conformément à ridée 

ou generalle ou particulière du 

^ Poète, 6c qu'il n'en faut jamais 

user, íì elles ne contribuent quel-

que chose de particulier au Tout. 

Autrement ce n'est pas ^une Ma-

chine de Balet , mais un simple 
Spectacle de Machines. 

Elles ont deux beautez : La pre-
mière est l'exterieure, quifrape les 

sens par la surprise des nouveaux ob-

jets qu'elle dérobe aux yeux contre 
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l'attente du. Spectateur , contre la 

poíîíbilité apparente, ou contre la 

manière accoustumée. Mais la se-
conde bien que plus obscure, est 

bien plus forte ôc plus spiriruelle, ôc 

consiste dans l'invention desjressors 

& des mouvemens.C'est l'ame de ces 

enchantemens naturels , & cette 

vertu secrète qui meut les Elemens 

au gré des Entrepreneurs ôc en fa-

veur des grands événements. 

Le Poète toutefois doit prendre 

soinde la première beautéjbeaucoup 

plus que de la seconde, parce qu'il 

n'est pas là pour philosopher, ny 

pour juger de la subtilité des Scènes, 

de la-finesse de l'invention , ny'de 

là démonstration ôc de la neceíîité 

des succez. Il doit plaire aux sens, ôc 

ordinairement à des yeux , qui ne 

portent point leurs regards plus 

loin què les objets visibles , &qui 

pfendront pourune corvée la peine 

de penser au moyen dont les choses 

se font, ôc à la cause du plaisir qu'ils 

oìfìt ôc qui les charme. 

Le nombre en est permis , Ôc fait 

une troisième beauté , mais if faut 
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éviter k-confusion', 8cj

 tout ce qui 

| peut blesser la justesse ou la va-
riété. 

11 ne reste qu'à parler de leur 

I Magnificence: mais elle dépend plus 
k de la bourse que de l'esprit: 8c le 

t Poète ne doit sepiquer que d'en 

,! faire de plus spirituelles que brìl-

ê lantes, 8c où l'art 8c l'industriesu-
B'I pléent à largent 8c à la dépense de 

tf toutes ces manières de Machines. Il 

Dt! en est par tout des préceptes dans 

les Ecrivains pour le T héâtre. Je ne 

•g parle icy principallemént que de ces 

y. sortes de Machines portatives , d'où 
|j lesDanceus sortent comme de leur 

Z retraite, 8c d'un lieu où naturelle---

^ ment & sans violence, ils peuvent 

J s'estre rencontrez. Par exemple, une 

^Citadelle, une Ville, un Marché, 

J?d'où sortiront des Soldats,desBòur-

Lgepis, des Marchands,&c. Ces Ma-

il chines ont esté long-temps en règne, 

Èëc tant que les mesmes Balets ont 

I esté dancez en plusieurs endroits. 

Et j'ay veu dans une nuit un Balet de 
„; plus de vingtEntréesdance trois fois 

L'j avec les mesmes préparatifs par 
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tout, & cn élevant dans un instant 

une Machine qui representoit en re-

lief, tantost un Camp, tantost une 

Campagne , tantost un Chasteau, 

& à la nn une Porte de Ville , d'où 

onabatoitun Pont-levis, ôc furie-

quel les gens de la Porte dancerent 

leurs Entrées. Ces machines porta-

tives ont double mérite. 

S E C T ION XV II I. 

De la Boutade* 

'Est un raccurcy de Balet, une 

i boutade de Timagination , qui 

rencontrant un objet agréable, fa-

milier & facile , se contente de peu 

d'Entrées, de peu d'appareil, & où 

l'on fe pique seulement de faire pa-

roistre un dessein bien formé, galant 

ou folastre,& bien exécuté» La pom-

pe des habitsn'y est pas recherchée, 

ny les autres beautez d'estude de de 

dépense. L'adrelse, la belle exécu-

tion suffisent, ôc lé moindre diver-
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ìì aisément qu'on y prenne, tient lieu 

è d'un raisonnable succez. 

Ì| Sous ce mot toutefois de Boutade, 

114 il n'est pas permis de faire de s extra-

is vaganccs, ôc le dessein ne doit pas en 

|; estre moins juste , ny moins digéré : 

le bon íens y doit régner comme au 

w
 Balet : en élever les choses basses, en 

purger les rampantes , en bannir les 

désagréables , en châtier les li-

- centieuses, ôc y conserver enfin tou-

tes choses , en l'estat qu'elles doi-

îSvent estre. Sic'est unePastorelle, il 
faut y apliquer des beautez rusti-

^ ques, un air sauvage mais galant, 

une manière naturelle mais agréa-

nt ble. Si c'est une boufonnerie, il faut 

. que le ridicule en soit hóneste, spiri-
j tuel,ou sot-affecté. Ainsi das chaque 

iVeiie il faut regarder juste le point 
c
'j principal,& qui doit servir de base à 
toutes les imaginations suivantes, 

f Autrefois la Boutade consistoit 
(,> en quatre Entrées, un Récit, ôc un 

^fgrand Balet. Les premières Entrées, 

festoient ordinairement d'un seul 
^Danceur , ôc le grand Balet des qua-
!*Crc rassemblez âpres le Récit. Ie 
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ne prescris point de règle , ny~ 

de loy pour le nombre ny pour 

la manière des Entrées. Ie ne de-

mande qu'une heureuse imagina-

tion , bien entendue , bien exé-

cutée , &c comprise en peu de chose 

&peu d'action. 

SECTION XIX» 

Du lieu Fixe, 0- du ̂ íoh'tle. 

T"' A commodité des Spectateurs 

JL-ou des Acteurs demande fans 

doute la fixation d'un lieu des Spe-

ctacles, & ilestbien plusaisé dere-' 

parer ou de rajuster des defauxre-

connus, & comme domestiques,que 

de corriger les étrangers , Sc les for-

tuits. Le Poète déterminé fur le lieu 

dfe la Scène, hazarde bien plus li-

brement certaines choses qui de-' 
pendent de la décoration ou des Ma--

chines, qu'alors qu'il doit agir en 

des endroits raboteux, mal tour-

nez , & irreguliers. Neantmoins il* 
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n'y a point de nécessité que le lieu, 

de la Scène soit fixe , soit pour 

les Comédies , soit pour les Ba-

lets. Car outre que les uns 6c 

les autres font des composez ar-

bitraires dont les Autheurs font 

les Maistres, & dont ils disposent 

souverainement , ils peuvent re-

trancher les choses qui répugnent 

au lieu, & qui peuvent embarasser 

ou la Scène ou le sujet. Les Anciens 

comme nous "avons montré dans le 

premier livre, n'ont point fait du-

rant long-temps de Théâtre rixe : 8c 

mefme âpres la construction de ce-

luy de Pompée, ouapres tant d'Am> 

phithatrcs, & tant delieux destinez-

au. divertissement , ils ne se sontr 

pas toujours servis des mefmes 

endroits pour y prendre leurs 

ébats. Le Cirque , les Théâtres , 

Amphithéâtres , les Lacs 8c Na-

ples , & Lion , aussi bien que Ro-
me , ont veu &ont fervy de Scenei 

àxles Combats Ludicres , pour user 

dumot Latin. Ainsi il est besoin de 

donner des règles pour l'un & pour 

l'autre , 6c de voir ce qui peut estre 
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avantageux dans le Fixe, oudangé- I 

reux dans le Changeant. 1 

Ce dernier ou l'ínmobile deman- lí 

de d'autant plus d'esprit, qu'un tel S 

secours est nécessaire, & qu'il ne | 

peut ordinairement subsister que 

par le bénéfice de l'Art, ouparl'a- I 

dresse, & par l'intelligence du Poète h 

ou des Ingénieux. II faut y sauver ci 

les inegalìtez du lieu, les énormes sf 

espaces de la circonférence : les dis- cf 

grâces de la nature , & les bizare- jte 

ries de la saison. Tous ces périls « 

délirent de grands foins, beaucoup jpi 

d'industrie , &c nous avons veu, à eí 

Versailles ôc à Fontainebleau des m 

Enchantemens contrefaits, où l'Art 

avoit surpassé la Nature
7
,Ôc ou laNa- « 

tureavoit épuisé l'Art. le 

L'invention du Poète peut beau- ti 

coup en ces rencontres". Car ontre la h 

liberté qu'il a du choix de ses matie- C 

res, il peut profiter de l'occaíion des la 

lieux , prendre ses avantages fur 

leurs hauteurs, fur leur plan, & fur J 

la totale disposition de leur aíïïete. J 

Néron choisit un lieu si bien placé 

entre des Montagnes^qu'il sembloit 
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feftre un Amphithéâtre naturel dont 

les coteaux tenoient lieu des degrez, 

& favorisoient ainsi les regards des 

Spectateurs. Mais quand rengage-

ment d'un Prince , le voisinage 

««d'une maison, ou enfin le séjour de 
la Campagne , exigent de tels dì-

yertissemens, il faut que le Poète 

choisisse fonCampjfe poste 6c prenne 

ses aligneméts,mais avec tant de for-

ce 6c tant de dextérité qu'il surmon-

te tout ce que la nature peut opofer 

à son Art,& que son invention l'em-

porte sur les obstacles, 6c qui plus 

est encore, fans faire paroistre d'ef-

fort. 

Pour le lieu Fixe, les choses doi-

vent estre plus régulières. Parce que 

les foins duPoete n'y font point con-

traints ni contrariez, corne dans un 

Iardin, dans une Place ou dans une 

^Campagne. On y esten feureté cótre 

la rigueur des Saiíbns : Les travaux 

,y sont continuez sans interruption 

jclespluyes 6c des vents. On dispose 
ides jours de plaisir : On avance ou 

Ton recule les Machines. Les Ar-

bres. & ies Troncs cjuoy que morçsj 
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de déracinez paroissent transplantez 
de semblent prendre un nouveau suc 
de l'esprit du lieu de de leur sol nou-

veau. Mesme ils font rendus capa-

bles de quelques forte d'intelligen-

ce, Sc comme faits &e élevez au ba-

dinage du Théâtre, des Ieux, des 

Décorations , de des autres prodi-

ges de l'Art. 

ïvLàs dans les uns & danslesau-

tres l'invention ne doit pas ny abu-

ser de la facilité des lieux, ny auíîi 

en mépriser les avantages. Il faut 

garder par tout de la modération; 

ne violenter point le sujet à force de 

produire & de faire agir des Machi-

nes : ôc mètre & tenir toute forte 

de lieu dans l'estat que la nature de 

la représentation peut demander. 

Ce précepte comprend tout ce que 

je pourois fçavoir &c dire là deífus. 

Toutefois comme ce petit Ouvrage 

peut paiser les Monts , de instruire 

les Estrangers, il est à propos de ne 

point oublier un exemple, qui vaut 

mieux que tous nos préceptes, qui 

laissera une Idée mieux peinte ôc 

plus vive dansi'esprit, de qui n/abe* 
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i| soin que d'yeux pour ëstre ènten-

* due. C'est le grand ôc superbe Sa-

li ion que le Roy conceut ôc fit faire 

iíi:fixe, ôc permanent pour les divers 

^Spectacles ôc pour íes delassemens 

m'tle son esprit ôc le divertissement de 
k ses Peuples. 

ìl - Ce grand Prince qui se connoìít 

parfaitement à tout , ôc qui a de 

(g grandes pensées jusques dans les 

^petites choses , en donna Tordre ÔC 

|f
lesoinauíieur Gafpar Vigarani. Le 

j. lieu fut mal-aiséàchoìíir:Et feu M. le 

Cardinal en partant de Parispour ai-

iier travailler à la Paixfur la Frontiè-

re, avoit prétendu de faire un Théâ-

tre de bois, dans la Place qui est 

/derrière son Palais. L'espace estoit à 

via vérité assez grand : Mais le Sieur 

^.íVigarani ne le trouva ny assez pro-

pre ny assez commode , soit pour la 

|durée,soit pour la majesté, soit pour 

"^e mouvement des grandes Machines 
qu'il avoit projstées. 

T Comme il estoit auíîl judicieux 

^qu'inventif, il proposa de bastir une 

fSale grande ôc spacieuse dans les 

f^ligncmeAts du dessein, du Louvre ? 
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dont les dehors Symmetriques avec 

le reste de la Façade, ['affranchi-

roient de toute ruine ôc de tous F' 
changemens:Le Roy agréa fort cette r! 

proposition,ôc les ordres furent don-

nez à M. Ratabon de haster l'ouvra- [
ri1 

ôc au Sieur Vigarany de prepa 

rer ses Machines. En voicy íesdi-1 
meníìons ôc le devis tant du dedans !

eí 

que du dehors, qui m'a esté donné |
e 

par le sieur Charles Vigarany, fils 

de Gaspard, ôc à qui l'extrêmc jeu- fu 

nesse n'oste rien d'une extrême in-F' 

telligence , d'autant plus louable fì
1 

quelle est accompagnée de cette mo- ; j 

deration estrangere , & d'une doci- F 

lité ôc d'une apliquation fans exem- ì°' 
.> ' 'ne 

? ' ì 
Le Corps de la Sale est partagé en. 

deux parties inégales. La première 

comprend le Théâtre ôc ses accom-

pagnemens. La seconde contient le: 

Parterre , les Coridors ôc Loges | 

qui font face au Théâtre, ôc qui oc 

cupent le reste du Salon de trois cô 

tez, l'un qu i regarde la Court, Fau-i 

tre le Iardin, ôc le troisième le corps]"
1 

du Palais des Thuileries. 
La première? 

Cl 
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p La première Partie, ouïe Théâtre 

|, qui s'ouvre par une façade également 

I riche & artiste, depuis son ouvertu-

^ re j ufqu'à la muraille qui est du costc 

K
 du Pavillon, vers les vieilles Efcu-

|
{
 ries, a de profondeur vingt-dëux: 

i toises. Son ouverture'est de trente-

1 deux pieds fur la largeur, ou entre 

^ les Condors & Chahs, qui règnent 

. des deux costez. La hauteur ou celle 

desChaíïïs est de 24. pieds jusques 
1 aux Nuages. Pardessus les Nuages , 

,,' jusqu'au tiran du comble, pour la 

,, retraite, ou pour le mouvement des 

' Machines, il y a3 7. pieds. Sous le 

' plancher ou parquet du Théâtre, 

, pour les Enfers, ou pour les change-

^ mens des Mers, il y a quinze pieds 
de profond. 

C'est fur ces espaces que le sieur 
*rCharles Vigarany, outre plusieurs 

Vautres fuprenantes Machines, en 

^'a fait marcher une de 6 o. pieds 

^de profondeur fur 4J". de largeur, 
iH& a eu la hardiesse d'y porter toute 
Wa Maison Royalle,& pour le moins 

y 6 o. 'autres Personnes tout à la fois, 

* avec autant d'estoiinement de lafa-

O 
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cilitc de ceux qui le permirent, que 

d'admiration de raíseurance de l'En-

treprenneur , ôc de la beauté de l'ou-

vrage. Nos Princes nous doivent 

estrepîus chers que nos plaisirs; & 

ce ne fera jamais de mon conseil 

qu'ils s'exposeront à de pareils dan-

gers , quoy que fur la foy de toute 

TaPhilofophie. 

La seconde Partie, ou celle du 

Parterre,qui est du costé de l'aparte-

raent des Tuilleries, a de largeur 

entre les deux murs 63. pieds, entre 

lesCoridors 49. Sa profondeur de-

puis le Théâtre jusqu'au susdit apar-

tement, est de p 3. pieds: Chaque 

Coridor est de six pieds : ôc la hau-

teur du Partere jnfqu'au Plats» 

fonds est de quarante - neuf pieds. 

CePlatfonds à deux beautez auíïi 

riches que surprenantes,par fa doru-

re, & par fa dureté. Celle-cy est tou-

tefois la plus considérable, quoy que 

la matière en soit commune ôc de 

peu de prix, car ce n'est que du car-

ton, mais composé & petry d'une 

manière si particulière,qu'il est rédu 

aiiíE 4ur que la pierre ôc que lespluj 
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solides matières. Le reste de la hau-

teur jusqu'au comble, où sont les 

Rouages ôc les mouYemens est de 
61 pieds» 

Il y a encore une manière auffi nou-

velle que hardie, d'enter une pou-

tre l'une dans l autre, ôc de confier 

aux deux fur quelque longueur que 

ce soit toute sorte de pesanteur, &:de 

Machine. Il en a rendu raison 

divers Physiciens ; ôc a sauvé par 

cette invention, ôc la dépense d'a-

voir des poutres assez grandes ou 

assez fortes pour de tels bastimens, ôc 

le péril de les voir affesser, ôc mefme 
rompre aprés fort peu de durée. 

Les Portes grandes ôc com-

modes pour les entrées ôc pour 

les issues j des escaliers pour aller 

aux Coridors ; des Galeries se-
crètes par où le Roy âpres avoir 

dancé peut se retirer dans fa Logé 

pratiquée au fonds de la Sale, ôc au 

point de veuë du Théâtre. Toutes 

ces sortes de commoditez dif-je, n y 

ont pas esté oubliées. Mais la plus 

mignonne, & la plus aparante est une 

Porte pratiquée du costé de í'apartc-
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ment des Tuilleries , 6c qui rend 

dans une petite gallerie, 5c ensuite 

dans une espece de Loge pour la 

Reine , où est son haut Dais. • 

La commodité ne s'en peut ex-

primer. Car outre que l'entrée en 

est particulières, la disposition en 

est telle, qu'une Princesse 'est tou-

jours ôc fans besoin de ses Gardes, 

séparée de} 1a foule par la constru-

ction des grilles de fer bien dorées 

ôc apropriées avec tous les foins , 

toute ['intelligence Ôc toute la ma-

gnificence polrible. 

Les ornemens n'en peuvent point 

estre sidellement deferits ; car ceux 

du Théâtre font changeans , ôc ne 

durent qu'autant que les représen-

tations qui s'y font. Les autres y 

font épars avec tant d'art ôc tant 

d'agrément, qu'il n'y a que les yeux 

qui puissent satisfaire fur cette cu-

riosité, le ne puis toutefois passer 

fous silence les accompagnements 

extérieurs pratiqués dans le Pavil-

lon qui joint la Salle, tant pour la 

commodité du Prince, quand il fait 

quelque Balet, que pour celle de ses 
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Danceus.Car il y a de grándesSalles, 

de belles Chambres, avec les esca-

liers dégagez, où le Roy, les Prin-

ces , les Dames peuvent s'habiller, 

ôc se eoeífer séparément. Les Dan-

ceus communs ont diverses cham-

bres où ils peuvent placer seurement 

leurs Manès & leurs habits,& oùiis 

peuvent changer selon les diverses 

Entrées, qu'ils peuvent dancer fans 

crainte , Ôc fans embarras, Ôc fans 

souffrir de froid. Les Ouvriers ont 

de grands ôc spacieux Celiers, où 

ils ì peuvent j tout le long de l'an-

îiée, travailler ou à des Machines 

nouvelles, ou à la conservation des 
vieilles. Les Brodeurs , Tailleurs, 

Plumaciers, Peintres , Faiseurs de 

Masques & autres Ouvriers néces-

saires , ont des galtas, ôc tout l'air, 

le jour ôc l'efpace qu'ils peuvent dé-

sirer, pour dorer , peindre ôc sécher 

tous les Ouvrages de leur façon. 

Il y auroit peut-estre a adjoustcr 

une Prière au Roy, qui de l'adveu 

de tout le monde, aime Tordre ôc 

la perfection, ôc qui par conséquent 

ne sçauroit {a. trouyer mauvaise. 

O iij 



£ 18 des Speftaclef 

C'est de destiner ees Salles à divers 

exercices qui concernent le Balet : 

Par exemple,d'y transférer P Acadé-

mie de la Dance. Obliger les Acca-

demiciens de s'y aísembler toutes 

les Semaines à certains jours , les 

obliger par tour à faire des Airs ôc 

des Pas de Balet, ôc de foíimetre ôc 

l'un ôc l'autre à la censure , Ôc 

mefme à la correction de ses Com-

pagnons. Ainíì en faudroit-il faire 

des autres Arts, comme de la Mu-

sique, de la Peinture, & mefme des 

Exercices, dont on feroit des épreu-

ves publiques à divers jours à ce de-

stinez , Ôc par-où l'on verroit fans* 

doute divers grands ôc glorieux 

progrez des divers Arts, ôc mille 

beautez , ôc mille secrets que Pe-

xercice &: l'emulation feroit tous les 

jours paroistre de nouveau. 

FIN. 
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PRIVILÈGE Dr Rpr. 

LOVIS PAR LA GRACE DE 

DIEV Roy de France & de Na-
varre : A nos Amez Ôc Féaux Con-

seillers les Gens tenans nos Cours de 

Parlement, Maistres des Requestes 

ordinaires de nostre Hostel, Prévost: 

de Paris > ou son Lieutenant Civil, 

Baillifs', Senesçhaux, Prevosts , &c 

tous autres nos Iusticiers 8c Offi-
ciers qu'il appartiendra : SALVT. 

Nostre cher&: bien Amé : M.M.'D. 

P,Nous a fait remontrerjqu'il auroit 

tomposé un Livre intitulé , 11 dés 

des Spectacles .Anciens o* NoHveaux
t 

qu'il deíîreroit donner au public, 
>'il nous plaisoitluy en accorder la 

permiílìon, Ôc iceluy faire impri-

mer, requérant nos Lettres à ce né-

cessaires : A ces causes, délirant fa-

vorablement traiter l'Exposant : 

NOUS luy avons permis de octroyé, 

pjerinettons.5c octroyons par ces Pre-



sentes,de faire Imprimer ledit Livíe 

par l'un de nos Imprimeurs par 

nous choiíìs 8c reservez , que bon 

luy semblera, en tel marge, volume 

8c caractère, & autant de fois qu'il 

voudra , durant le temps de sept 
années, à commancer du jour qu'il 

fera achevé d'imprimer ; pendant 

lequel temps, faisons tres-expresses 

-deffences à tous Imprimeurs, Li-

brairesék: autres personnes de quel-

que qualité 8c condition qu'elles 

soient, de l'imprimer ou faire Im-

primer , vendre 8c distribuer en au-

cun lieu de nostre Royaume, Païs 8c 

Terresdenostre obéissance , fans le 

consentement dudit Exposant, ou de 

ceux qui auront droit de luy : à 

peine de deux mille livres d'amande, 

aplicable un tiers à l'Exposant , un 

tiers à Nous, 8c '^l'autre tiers à l'Hô-

pital General de nostre Ville de Pa-

ris , de confiscation des Exemplai-

res contrefaits, ôc de tous despens, 

dommages 8c interests j à la charge 

qu'il en fera mis deux Exemplai-

res en nostre Bibliothèque, un en 

celle de nostre Cabinet, de nostre 



Chasteau du Louvre , & un autre 

| en celle de nostre Amé 8c Féal, le 

Sieur Seguier , Chevalier , Chan-

q celier de France, avant que de Tex-

n poser en vente , & que ces Présentes 
M feront registrés fur le Livre] de la 

^Communauté des Marchands'Li-

M
; braires & Imprimeurs. Sivousman-

m
 dons, que du contenu en ces Presen-

.jjg tes, vous ayez à faire jouyr ledit Ex-

Ljposant, pleinemet& paisiblement, 

L'„ cessant 8c faisant cesser tous troubles 

,„:& empeíchemens au contraire : 

, Voulans en outre que mettant au 

^ commencement ou à la fin dudit Li-

L vre, coppie des Présentes ou Extrait 

ídrcelles, elles soient tenues pour 

f'bien 8c duement signifiées ; corn-
1 .mandons auíîi au premier nostre 

Huissier ou Sergent fur ce requis: 

"faire pour Inexécution des Présentes, 
etf, tous Exploits nécessaires, fans pou-
: 'voir demander autre permission , 

"vnonobstant clameur de Haro, Char-

rie Normande, 8c Lettres à ce con-

i^ traircs Car tel est nostre plaisir : 

'• Donné à Paris , le jour de 

f Jan de grâce, mil six cent soixante-



sept,& de nôtrcRegne le vingt-cinc]/ 

Par le Roy en son Conseil. 

LABORI £. 

Xegifìréfurie Livre de la Commmau* 

tt des imprimeurs & Libraires de Paris, 

le premier Mars, 166%. suivant lAr* 

r est du Parlement da S. Avril'. 16/3. <& 

celuy du Conseil privé du 21. Février, 

l66l. * TlERRY, 

Et ledit Sieur,M.M.D.P.acedé 8c 

transporté son droit du présent Pri-

vilège à Michel Brunetj Marchand 

Libraire àPariSjsuivant l'accord fait 

cntre-eux. 

Achevé d'imprimer pour la première fois, 

le-vingt-cinquième May. 1668. 
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